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ACTE PREMIER 

Crie *alle d'arme#, l’o trône armorié .«"plan drnill. En faulrnil 
politique il* RRticlu-;. Au fond, un jardin. 

SCÈNE PREMIÈRE. 


GUIDO, M Al. AT ESTE. 


GDI DO. 

De Raveune, as-lu dit. Françoise me rappelle? 

Il n’est poinl à mes yeux de ronronne assez belle 
Pour me faire oublier ma llllc, et Ciovani, 

Mes enfants adorés, l’espoir de Rimini! 

M A LAT EST C, l'cmbmuDi. 

Mon père! 


GDI DO. 

Je croyais, pur l’hymen des «leux princes, 
Rendre au peuple romain ses antiques proxi lires ; 
Unissant nos Etais par ce nouveau lien, 

J’ai voulu Ion bonheur, même aux dépens du mien... 


Se peut-il, ô mon filsl qu'un rhagrin que j’ignore 
De nos premiers beaux jours vienne éteindre l'aurore, 
El tromper tous nos vœux? 

MALATF-ITC. 

Mon père, vous voici 

Prés du fils, de l'époux, que vous avez choisi; 

Mais quel morne silence attriste nos murailles, 

Depuis que j’échangeai l'anneau des fiançailles! 

Ces beaux jours ne sont plus! Ru cœur de Giovaui, 
Comme un hâte importun, le plaisir est banni : 

Je voyais Rome entière aux pieds de mon épouse, 
Rimini triomphante et Ravenne jalouse, 

Ixs peuples et les rois m'offraient leur amilie; 
Aujourd'hui... que mon sorl est digne de pitié! 

Ia.'s yeux voilés de pleurs, la figure pâlie, 

Françoise était pour moi l'ange de l'Ilalie. 

J’y rrus voir ces désirs, ce regret douloureux, 

Que laisse la pairie à toul cœur généreux ; 

Et ce front virginal, que la grâce décoré, 

Me semblait plus divin, sinou plus pur encore!.. 
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Le temps vint à mon aide cl calma scs douleurs. 

Sa beauté reprenait do plus vives rouleurs ; 

Ses yen*, moins qu’aulrefois, cherchaient la solitude. 
Des souffrances du p*-uple elle fit son élude 
El souvent me disait, implorant mon appui : 
n Sois grand, soi* glorieux, car tu règnes pour lui ! h 
M ai» du jour qu'un message envoyé de Byzance, 

De mon frère exilé me promit la présence, 

Sa tristesse redouble: elle veut me quitter; 

Je pressens de* malheurs que je dois éviter... 

De son départ prochain, j ai voulu vous instruire. 

A Itaveune, seigneur, vous allez la raiiduirc; 

J’aime mieux la savoir, on lui rendant sa foi, 
Heureuse, prés de vous, que souffrante avec inoi. 
u ci no. 

Itassure-loi ; je l'aime, et Françoise est ma fille. 

Dés l'instant que Giuévrr, espoir de ma famille. 

Sa mère, est lemoutéc au céleste séjour, 

Sa beauté, son courage ont grandi chaque jour. 

Ange au front couronné d« sa grâce première. 

Pour mes yeux pâlissant» elle était la lumière! 

(Je la vie, axer moi, descendant les chemins. 

Elle y cueillait des Heurs écloses pour ses mains , 

Tous ceux que rencontrait son regard plein de charmes 
Se sentaient, à sa xuc, attendris jusqu'aux larmes; 

Qui l’aurait cru, mou fils f les premiers coups du sort 
De celle âme si jeune ont luise le ressort, 
b guerre moissonna de sa faux vengeresse 
En héros qu'elle aimait <tc toute sa tendresse... 


Son frère! 


vi miinr.. 


OtlIDO. 

Oui, Fernando, le plus fier cenleuier 
De l'antique llotnagne, et mou fil* : le dernier! 

Nos aïeux, divises par les haines civiles, 

'Luttaient, depuis un siècle, aut remparts de nos ville». 
Tou frère, Paolo, fit mnurir mon eufaiil : 

Ma tendiessc l'accuse, et l'honneur le défend! 

Car son unir généreux, plus noble que la gloire, 

D'un exil volontaire a paye sa victoire. 

Mon fils lui tend la main du séjour des élus... 

Dernier des Polenlo, je ne te verrai plus! 

Avec lui s'éteignaient nos splendeurs les pl us chères ; 
fia venue allait passer sous des lois étrangères, 

Je veux te la donner : je veux que par tes mains 
Notre patrie échappe au pouvoir des tarmains. 

Toi seul peux soutenir In gloire de se* armes; 

Peut-être quelque jour, consolant scs alarmes, 

L ii fils de votre sang, par son peuple adopté, 

A l’Italie en pleurs remira sa liberté! 

M IUTCSTE. 

Que ne puis-je avec vous partager celle joie : 
fies doux pressentiment* que le ciel vous envoie! 

Mais, comme on fuit ta haine elle fuit mon amour, 
Françoise elle bonheur m’ont quille sans retour. 

G CI DO. 

Tu la crois infidèle? 

xmiESTL 
Ah I ce doute m’offense! 

Devant tous, devant Dieu, je prendrais sa défense! 

Et pmssé-je mnurir, avant que le soupçon 
De son sou fl le empeste n’égare ma raison ! 

Mais sa douleur muette insulte à ma tendresse. 

Un pouvoir incoimu la poursuit et l'oppresse: 

Se» sanglots étouffé*», son élrang •• langueur. 

Tout m'annonce un secret comprimé dans son coeur ; 

Ce secret, quel est-il ? je l’ignore moi-même ! 

Mai» je crains pour scs jours : vous savez si je l’aime! 
Vos soins, votre amitié pourront le découvrir : 

Elle ne m’aime pas, et je voudrai» mourir ! .. 


Un jour... apprenez tout: la flotte byzantine 
Ramenait «s drapeaux conquît en Palestine; 

Je le* dois a mon frère : aussitôt, suppliant. 

Je demande à Françoise un accueil bien v ci liait). . . 

Un cri de désespoir a trahi sa pensée; 

Kl le coeur tout saisi d'une crainte intentée, 

Au nom du fratricide elle a fui de ces lieux. 

Pour ne plu» voir, dit-elle, un parjure odieux I... 

Je vous ai fait mander, car vous êtes sou père; 

Son âme devant vous s'ouvrira, je l'espère: 

Vous seul de votre fille obtiendrez les aveux, 

Lui rendrez son bonheur, le plu* cher de met vieux '. 

• crmo. • 

Sa vie est en danger, si j’en crois ton message... 

Dan* uics rêves, souvent saisi d’un noir présage. 

Je vois ma fille morte !... Oui, je tremble toujours 
Seul, entre deux tombeaux, de finir un** vieux jours! 
MALATESTE. 

Ah ! puisse le tçépn* me frapper avant elle!... 

Que de fois, tout saisi d’une angoisse mortelle, 

Quand scs yeux demi-clos, son visage vermeil. 
S’éteignaient doucement sous le poids du sommeil. 

Que de foi», écartant les rideaux de sa couche, 

J interrogeai le rêve expirant sur sa bouche... 

Pendant de longues nuits, penché sur son chevet, 
J’épiuis un aveu que mon cœur achevait : 

\m nom dePaolo, dans l'ardeur de la fièvre 
A demi prononcé, s'arrêtait sur sa lèvre... 

Alors, » son réveil, j'essayajs vainement 
De rendre un peu de calme à ce front si charmaut . 

Je lui parlai» d'amour, de gloire, de puissance. 

Ses regards n'evprimaicnt que la reconnaissance . 
Voyant tou» mes efforts pour m'en faire chérir, 

Elle cachait se» pleurs et parlait de mourir!... 

Ali! je crains aujourd'hui d’en comprendre la cause : 
Jaloux, désespéré, je veux savoir... je n'ose... 

Pau* ce coeur é|M>rdii l'amour seul «si vivant! 

Mais, la voici!... 

SCÈNE II. 

FRANÇOISE, 'CUIDO, MALATKSTE. 

rilNÇAIIL 
Mou père!.., 

GlIDO, rrnanbM. 

Approche, mou enfant, 

Embrasse- moi, Ilia fille! 

ru ançoise. 

(> moment plein de charmes ! 
Votre main... laissez-moi la couvrir de mes larmes! 
GDIbÔ. 

Qui- ion âme et la mienuv unissent leurs transports 
O toi ! le plus charmant, le plus doux des trésors, 
Françoise; «*t vous, mon fil»: partagez mou Ivresse \ 
Eulijivs dans mes liras, sur mon «unir je vous presse. 
Vous protégé le ciel, comme je vous bénis 
la: jour, trois fois heureux, qui vous a réunis! 

vn ançoise. 

Oui, bien heureux, pour vous!... 

UUtDO. 

S’il le fut pour ton père, 
Pour loi, ma chère enfant, fut-il donc moins prospère? 
En comblant son bonheur a-t-il détruit le lieu? 

FRANÇOISE. 

Votre fils, que le sort m'a donné pour soutien. 

Parmi tous les bienfaits que le ciel lui dispense. 

Méritait pour *a flamme une autre récompensé... 

Je ne puis être heureuse... A Haven ne, souvent 
J'ai rêvé le silence et le deuil du couvent ; 

Mais vous me répondiez : a Sur mon âme immortelle. 
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J’ai promis à Françoise un époux «ligne d'elle... • 

Je cédai, je l'ai dû. 

a ut do. 

Quels reproches sanglants ! 
Pouvais-je renoncer, vieillard aux cheveux blancs, 

À qui le sort jaloux, de (ouléma faftiiile 
Immolée à mes yeux, n’a laissé qu'une fille, 

A voir un héritier du sang de mes aïeux, 

Son fils, beau comme toi, comme lut gtori«‘ux ; 

Et tu ine demandais le couvent pour demeure! 

FRANÇOISE. 

Un arrêt implacable ordounc que je meure : 

Oui, je vois un abîme entrouvert sous mes pas; 

Mou destin, je l'attends, je ne le fuirai pas!... 

De mes tristes pensent rien ne peut ine distraire : 

C’est l’ombre de mon frère, immolé par son frère. 

Qui se dresse entre nous; que j'entends s'écrier 
Comme la voix de Dieu : Vengeance au meurtrier!.,, 

Oht laissez-moi finir ma vie au fond d’un cloître! 

Près de vous, comme ici, mou tourment peut s’accroître; 
I* désespoir au cœur, je mourrai, comme ici... 

Mais personne, au saint lieu, n’en prendra de souci! 
Quand pourrai-je, à ma mère, épancher sans contrainte 
Des soupirs sans témoins cl des larmes sans crainte; 
Jusqu'au jour où le ciel, consolant mes douleurs, 

Eteindra, sur ton sein, la source de mes pleurs!... 

Mou père... oublicz-moi ! que ma mort vous délivre! 

GUI DO 1. 

Pardonnez-lui, mon Dieu!... je pourrais le survivre? 

FRANÇOISE*. 

N’est- il pas votre (Ils?.,. 

H AL A TEST! *. 

Françoise I au nom du ciel! 

Si lu meurs, je mourrai... cœur injuste et cruel ! 

Lai sort nous désunit, que l’amour nous rassemble. 


FRANÇOISE. 

Il m’aime ! et moi, grand Dieu I... je l’écoute, je tremble 
De profaner l’objet dont ses yeux soûl épris. 

Et que son désespoir ne sc change en mépris... 

S’il se doutait qu’un crime... Adieu I je dois me taire... 
Cet amour... Malheureuse! 


MALATESTE. 

Un crime?.., 

CEI DO. 

Quel mystère !... 

MALATESTE. 

Achève : qu’un seul mol dissipe mon effroi ! 


FRANÇOISE. 

Non, jamais ! ce secret doit mourir avec moi !... 


MALATESTE. 

D’un indigne soupçon justement alarmée, 

Pardonne à ton époux de l'avoir trop aimée! 

Cet anDeau l’appartient... Puisse-t-il chaque jour 
Te rappeler mon nom dans un autre séjour... 

Adieu, toi que j’aimais jusqu’à l’idolâtrie I 
Je te rends à ton père, à la belle patrie. 

Sous ce toit solitaire, asile de l'honneur, • 

Où jamais avec moi n’habita le bonheur, 

Je vivrai pour pleurer res jours que Dieu m’envii', 

Si tristes, et pourtant ies meilleurs de ma vie I... 
J'espérais ton amour et non pas ta pitié... 

Un jour, si le Seigneur nie rend ton amitié; 

S’il te rappelle, en songe, un époux qui l’adore, 

El dont le cœur brisé le chérit plus encore. 

Cet anneau te dira tout ce qu’il doit souffrir, 

Mais qu’il t’aimait assez pour te perdre cl mourir ; 
Malgré ton abandon sa tendresse est la même, 

El comme au premier jour, tu sauras que je t’aime ! 
Tiens, prends... sois libre... adieu ! 


FRANÇOISE. 

Des larmes!... Vous voyez 
Une fille mourante, une ingrate à vos pieds... 

Pour un père que j’aime, un époux que j’outrage, 

D’élre heureuse, 6 mon Dieu I donuo-mni le courage; 

Oui, déjà dans mon cœur le ciel est triomphant... 

GUI DO. 

Dieu ! rends-lui son épouse, et sauve mou enfant ! 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, 1S0LIER. 

ISOLIER, o a.- Wure A b Mis. 

Seigneur, un étranger voue demande audience. 

MALATESTE. 

Qu’il vienne 1,.. 

1S0I.IER. 

Oui, monseigneur. 

CCI DO. 

Mon fils ! prends confiance : 

Je vais prier pour toi. 

(ils tarirai i gaockr). 
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SCÈNE IV. 


IS0L1ER, pi. PAOLO. 


IS0I.IEH. 

Par ici, chevalier ! 

J’ai rendu le message... 

PAOLO. 

Asile hospitalier. 

Salut ! premier séjour de mes jeunes années. 

Sous le vent de l'exil à jamais profanées : 

Salut! pays natal, Rimini, je te vois... 

Enfin, je puis mourir. 

I BOL I ER. 

Ces armes ! celle voix ! 

Me trompé-je? C’est lui! 

PAOLO. 

Sous des cicux pleins de flamme, 
Patrie, où j’ai laissé tous les trésors de l'Ame, 

Tu me suivais toujours I Les dépouilles des rois 
Vaincus par mes aïeux, ces antiques parois. 

L'aigle de Rimini, ces glorieux emblèmes : 

Rien n’est changé!... Nos cœurs sont-ils toujours les même»? 
ISOLIER. 

Comment faire?... Seigneur Paolo... 


Tu me connais? 


PAOLO. 

C’est mon nom ( 


ISOLIER. 

Très-bh*n... regardez-moi !... 

PAOLO. 

C’est l’aimable Isolier I mon page ! 


Mais non... 


isoLisn. 

0 mon doux maître, 

Ce cœur a tressailli d'aise, à vous reconnaître ! 


PAOLO. 

Après quatre ans d'absence ? 

ISOLIER. 

Oh I moi, je me souviens, 

Je n’ai rien oublié !... 

PAOLO. 

Pardonne-moi; viens, viens I 
Qu’il est changé, grandi ! 

tSOLIER. 

Votre retour, je pense, 

Va faire des heureux 7 
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SCÈNE V. 


PAOLO. 

Apres quatre an» d'absence ! 

ISOLIER. 

Mon matin ! vous savez coiubiea je vous aimais ; 
Ce qu’on donne une fuis sc reprend -il jamais ? 

El mon cœur est à tous f 


PAOLO. 

Je le garde, avec joie I 

ISOLIER. 

Et pourtant, vous pleurez. .. que faut-il que je croie ? 
Voyez cette Madone au front paré de (leurs; 

Je posais pour cet auge, en broyaut vos couleurs... 
PAOLO. 

C’est vrai t... 

ISOLIER. 

Dans ce bosquet, sous le vieux sycomore, 
Vous me chantiez, le soir, la romance du Maure ; 

Dans ce môme salon, vous m'appreniez, seigneur. 
Comment il faut mourir pour sa dame <-l I honneur ; 
Ou bien, rompre en champ-clos une tance courtoise, 
Aux pieds de la beauté, sous les yeux de Françoise ! 
PAOLO. 

Françoise?... Quel nom cher et funeste! 


isolibh, 

Celui de vos amours... 


Le sien, 


PAOLO. 


Tais-toi ! 


ISOLIER. 

Regardez bien : 

Cou naissez- vous ce livre ? 

PAOLO. 

Oui, les rimes du Danlc! 
C'est toi, fier gibelin, dont l’âme indépendmilc 
Maudissait les tyrans que ton peuple a soufferts ; 
Exilé, comme moi, tu chantais les enfers, 

Mendiant le mépris, de rivage en rivage, 

Et l'hospitalité, pire que l'esclavage ! 

Tu sa vais, comme moi, si le cœur est léger 
An moment de franchir le seuil de l’étranger ! 

Oublié, comme moi... 

ISOLIER. 

Non ! voyez celte page : 

Celle que vous aimiez... Cincvre, avec son page... 

PAOLO. 

De qui tiens-tu ce livre? 

ISOLIER, fi-rcoirst. 

Elle me l’a donné. 

PAOLO. 

Mais qui donc ? 

ISOLIER. 

Elle I 

PAOLO. 

Enfant ! 

ISOLIER. 

Vous semblez étonné ? 

Regardez f... 

PAOLO. 

Son portrait ! 

ISOLIER. 

Et le vôtre auprès d’elle : 

C’est mon ouvrage !... 

(ü lai donne le Ii«k. A put, ea Mrtaal). 

Il l’aime t 

P VOLO. 

Isolier ! cœur fidèle ! 


ISOLI CR, àb peile du fond. 
On n'aime qu’un fuis, pour toujours !... 


PAOLO mi. 

Il a fui. 

Ce charmant souvenir^est bien digne de Ini !... 

(S'aiMTMt A Afoiut). 

Je suis las de poursuivre un bonheur illusoire, 

Et de sacrifier aux autels de la gloire. 

Sur le sol d'Orieut que le Christ a foulé, 

Pour Byzance en péril, trop de sang a coulé ; 

Revêtu par César d'un lambeau de sa loge. 

Orné du laurier d’or par Venise et le doge, 

Paolo, pour un maître, a courbé sous ses pas 
Les tribus du désert qu’il ne connaissait pas : 

Et ces vaines grandeurs dont le bruit l'importune, 

Sans charmer son exil, élevaient sa fortune... 

(Se levant) . 

Et pour qui dans le sang allait-il se plonger ? 

Pour des princes jaloux d'un pouvoir mensonger! 

N’as-tu pas, fils-iugrat, n'as-tu pas l’Italie 
Par les doua éternels des dieux mémo embellie, 

Que souille, impunément, le sabre du Ce rmaiu, 

Et dans Rome, aujourd'hui, u’esl-il plus uu Romain? 

Si l'avide etranger t'enrichit de les larmes, 

A toi seule, ù ma mère! appartiennent ces arme.»; 

Et, frappaul tes bourreaux, les traîtres couronnés, 

Je te rendrai les jours que ton sein m’a donnés'... 
Romagne! n'es-lu pas la plus belle contrée 
Qu’un soleil radieux ait jamais éclairée? 

N'es-tu pas la patrie cl le temple des arts? 

Le berceau des Caton, la tombe des Césars ! 

Que ma cendre romaine avec toi *e confonde. 

Toi, libre, loi jadis la maîtresse du monde : 

Plutôt qu’un trône ailleurs, sous ton ciel toujours beau, 
Puiâsé-jc, ô mon pays, mériter mi tombeau! 


SCÈNE VI. 

NALATESTE, PAOLO. 

NALATESTE. 

Mou frère) Paolo! mon ami le plus tendre! 

PAOLO. 

Ces larmes de boubeur, laisse-moi les répandre ! 

NALATESTE. 

Oh ! je n’espérais plus te revoir ici-bas ! 

C’est toi, le front paré de quatre ans de combats; 
Conçois -tu les transports dont mon âme est remplie? 
PAOLO. 

Frère, à loi ces drapeaux, ma gloire à l’Italie... 

Mon père! je l'appelle et n'entends plus sa voix ! 

NALATESTE. 

Ici, lu l'embrassais pour la dernière fois... 

Il est aux cieux ! 

PAOLO. 

Mon père!... 

NALATESTE. 

A son heure dernière, 

Trois fois il prononça Ion nom, dans sa prière; 

Son Aine avait passé dans sa main, dans ses yeux, 
Pour nous bénir ensemble et s’eufuir vers les cieux... 
Ne nous séparons plus ! 

PAOLO. 

Je to suivrai, mon père!... 
NALATESTE. 

L’avenir nous réserve uu destin plus prospère : 

De l'amour fraternel tu co.sn.r- ta dooreur, 

Et, pour te consoler, Dieu K* du me une sœur... 
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Ta noble fiancée? 

MALATBSTE. 

Oui, le plus pur des anges 
Oui descendit jamais des célestes phalange»... 

PAOLO. 

I«** plus heureux, sans doute? 

M Al. A TEST E. 

Au moment de l'adieu, 

Eilialant dans mes bras son âme devant Dieu, 

IW sauver tout un peuple au nom des Malutesle, 
Mon père a souhaite celle union... funeste. 

Lorsqu'un père supplie, un fils doit obéir! 

PAOLO. 

Funeste, me dis-tu? peul-tlle te haïr? 

Peut-elle méconnaître une si belle llauune ? 

MALATBSTE. 

Le ciel de I Italie est moins beau que son âme. 
Romaine par le sang, elle est Uèrc de toi; 

Mais la guerre entre vous n jeté tant d'effroi 
Que ton cœur, te vouant une baiuo mortelle, 

A maudit tou retour... 

PAOLO. 

Grand Dieu! ce serait elle! 

Parlo! quel est mon crime, et que dois-je entrevoir?... 

MAL AT ESTE. 

Ta lui ravis... un frère. 

PAOLO. 

tu frère? 6 désespoir | 

L'ai-je vue, à Raveoue? 

MALATBSTE. 

Au sein de m famille; 

A la cour d'un parent. 

PAOLO. 

De Guido? 

MALATBSTE. 

C’est sa fille. 

PAOLO. 

Elle, ici ! dans tes bras !... 


MALATESTE. 

Françoise est mon bonheur : 
Ce que j’ai de plus cher au monde, après l’honneur . 

PAOLO. 

Ceo est doue fait, mon Dieu !... 

UALATESTE. 

Depuis que tou étoile 
Au port de Marinus nous ramène ta voile, 

Françoise veut partir... 

PAOLO. 

Et maudit mon retour ? 

Adieu, frère : ta main I je m’exile à mon tour ; 

Cette fois, pour jamais ! Je veux jeter un monde 
Entre mon désespoir et sa haine profonde ! 

(ifflirr psmH <l*at J* fon-J ) . 
MALATBSTE. 

Qu’on appelle Française Alton», cède à mes vaux, 

Tu reste» avec nous, Il le faut ; je le veux l 
PAOLO. 

Ine épouse est l’objet qu’à tout autre on préfère ! 
Giovai.i, sois heureux... souviem-toi de Ion frère... 
Aujourd’hui, prends ce glaive en échange du tien; 

C'est inon bien le plus cher, mon plus ferme soutien ; 
Qu’il te reste après moi!... Celte vaillante épée, 

Des larmes d’une amante autrefois fut trempée... 

Ce nœud fut attache de sa main... fallait-il 
Que l'oubli. Je parjure!... à destin de l’exil I... 

, . UALATESTE. 

Elle est à Rimiui? 

PAOLO. 

MorleJ.., 


MALATBSTE. 

Que l'espérance 
Par la voix d'une sœur apaise ta souffrance; 
Nous allous lui parler... 

PAOLO, ponst in 

Jamais ! sur cette croix I 
Car ma préscuce ici nous perdrait tous les trois. 


SCÈNE VII. 

FHANÇOISE, MALATESTF. 


UALATESTE. 

Françoise, je t’attends. 

FRANÇOISE. 

Moi, seigneur? Je suis prèle... 
NALATESTB. 

Ne crains plus un reproche, une plainte indiscrète ! 
Je viens de recevoir sous ce toi! fortuné 
Le parent le plus cher que le ciel m'ait donné. 

Au combat de Ceseup, où les hordes germaines 
Ont moissonné l’espoir des familles romaiucs, 

Pour la première fois j'ai lutté sans bonheur; 

Et j’avais, tu le sais, tout perdu, fors l'honneur! 

J allais être captif ; déjà, ton jeune frère 
Portait sur mon épée une main téméraire... 


Seigneur |... 


FRANÇOISE. 


MALATBSTE. 

Pardonne -moi s’il me faut éveiller 
De cruels souvenirs!,., lorsqu’un preux chevalier. 
Comine un aigle irrité, s'élance avec furie 
Parmi les combattants, les arréle, et s’écrie : 
«grince, sauvez l'honneur! soldais, sauvez lo roi! • 
Il sème autour de lui la mort, le pâle effroi ; 

Le (lot qui me pressait tourbillonne et s’enlr’ouviv; 
L’étranger me saisit, il m'entraîne, il me couvre. 

Il me fait un rempart de mourants, de blessés. 

Et tombe sous les coups qui m'étaient adressés. 

Mais sou bras protecteur et fidèle à sa gloire 
Avait à nos drapeaux attaché la victoire : 

Il sauva ma couronne et ma vie en ce jour, 

Je lui dois plus encor : je lui dois ton amour ! 
Depuis, comme un coupable, il a fui ma présence ; 
Portant sa noble épée aux César* de Byzance, 

Du grand Paléologue il obtint la faveur... 

Et tu n'as pas encore embrassé mon sauveur ? 
Aujourd’hui, l’Océan le rend à mes prières ; 

Le peuple avec ivresse acclame ses bannières... 

(o* «ntentl <k« crû bon 4* la 

Ecoule!... mais ton front se couvre de pâleur... 

FRANÇOISE. 

Achève! Ce guerrier?... 

MALATBSTE. 

C’est mon frère. 

FRANÇOISE. 

Malheur I 


Ton frère à Rimiui!... 


MALATBSTE. 

De ce dernier asile 

Faut-il que la vengeance ou la haine l’exile? 

Paolo va partir. 

FRANÇOISE. 

Il parti 

MALATBSTE. 

En ce moment, 

De quitter sa patrie il a fait le serment. 

FRANÇOISE. 

Il part, et pour jamais? 

MALATBSTE. 

Le désespoir dans Pâme I 

Mais nous le retiendrons : mon honneur le réclame I 
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Il m’a donné ce glaive, fl ff gage d’amour 
D’uno fille des rois, morle avant son retour. 

FRANÇOISE. 

Elle est morle, a-t-il dit... Viens, fuyons le parjure !... 

MALATESTE. 

Au nom de l’amitié, Giovani l’eu eoujure ; 

Songe qu’il est mon frère cl veut être le lien... 

FRANÇOISE. 

Lui ? mon frère ! 

MALATESTB. 

11 demande un suprême entretien. 

Ton père a pardonné : quand le sort nous rassemble, 
Songe que d'heureux jours nous pourrons vivre ensemble! 
La démenec grandit les peuples et les rois ; 

C’est le bienfait de Dieu, le plus cher de me* droits. 

A l’oubli du passé que ton cœur so résigne ; 

Il est là, près de loi : parle, H n'allend qu'un signe 
Four tomber à tes pieds. 

FRANÇOISE. 

Nou ! plutôt le trépas ! 

Je ne veux pas le voir : je ne le verrai pas!... 

Pourquoi vient- il encore insulter à mes larmes? 

Mou sang devait suffire à l'éclat de ses armes l 
Glorieux de l’effroi qu’il a dû m’inspirer, 

Vient-il voir s’il me reste uu cœur à déchirer? 


SCÈNE VIII. 

FRANÇOISE, PAOLO, MALATESTE. 


PA O LO, <kMl« fo*l. 

Grâce I... 

FRANÇOISE. 

J’entends sa voix... 

MALATESTE. 

Françoise vous pardonne; 

Voues, mon frère ! 

FRANÇOISE. 

Hélas ! 


PAOLO. 

O céleste Madone I 

O mes rêves d’enfance !... après quatre ans d’exil. 
Devais-je la revoir, et mourir ?... 

MALATESTE. 

Que dit-il ?... 


PAOLO, t'uviaçaol. 

Françoise... votre cœur ne doit plus se contraindre ; 
Quel que soit inon arrêt, je l’attends sans me plaindre. 
Fernando, j’en contiens, est tombé sous mes coups ; 
Mais il cherchait lo mort. Furieux et jaloux 
D'avoir vu son année à ma voix dissipée. 

Il s’est précipité, sanglant, sur mon épée : 

Mais au prix de mes jours je l’aurais épargné ! 


FRANÇOISE. 

Ce cruel assassin ne s'est pas éloigné ? 
Fuyons!... 

PAOLO. 

Au nom du ciel !... 


Qui, moi? 


MALATESTE. 

Vous pâlisses, madame ! 
FRANÇOISE. 


MALATESTE. 

Vous !... quel soupçon s’empare de mon âme ! 


PAOLO. 

N'élail-ce point assos que ce cœur déchiré 
Fût trahi par l’amour qui l’avait inspiré ; 

Que par le désespoir ma jeunesse fié (rie... 

Oh ! c’esl mourir deux fois que de fuir sa pairie*! 




FRANÇOISE. 

Vives!... pour Giovani : ne l'abandonnes pas !... 

PAOI.O. 

Vous l’aimcx ?... Quaud proscrit, cherchant un beau trépas, 
A des mains de carnage et de sang altérées 
J’arrachais des vieillards, des femmes éplorées ; 

Quand l’Arabe enchaîné, proclamant le vainqueur, 

Disait que sa clémence égalait son grand cœur, 

Je pensais à mon père et gardais l'espérance 
Qu' après tant de combats, de périls, de souffrance. 

Il pourrait m’embrasser et, debout sur le seuil, 

M’ouvrirait son palais, plein de joie rt d'orgueil ; 

Pour Rome sainte, un jour couronnant mes victoires 
Je rêvais, moi son Ois, la plut belle des gloires : 

La liberté !... trésor divin, rêve cbarmautl... 

Beau fruit, rempli de cendre. 

FRANÇO ISK. 

• Eh quoi ! ûdèle amant, 

Vous tauvies, dites-vous, sur la rive numide 
Le vieillard sans défense et la vierge timide?... 

El vousavex trahi, généreux chevalier, 

Un amour, que jamais ou ne doit oublier ? 

PAOLO. 

Que dites-vous, grand Dieu ! 

FRANÇOISE. 

Moi? rien !... je vous déteste ! 

PAOLO. 

Adieu donc, pour jamais, Françoise Mala leste I 

(U ratt par te fc>»d). 

SCÈNE IX. 

FRANÇOISE, MALATESTE. 

FRANÇOISE. 

Il a fui! Paolo... je meurs. 

MALATESTE. 

Ce cri d'effroi !.. . 

Tu l’aitnes, n’cit-ce pas?... 

FRANÇOISE. 

Malheur I malheur à moi I... 
Giovani, faut-il donc flétrir ceux qu’ou accuse? 

Je tremble... Sous mes pas la terre se refuse... 

Uù me cacher ; où fuir / 

MALATESTE, lorafatni s»it, A droit*. 

Françoise !... il est donc vrai 1 
Qu’ai-je fait pour ta haine!... ah I je me vengerai I... 

FRANÇOISE. 

Toi, cruel I loi, l'auteur de ina peine profonde ! 

Tu l’oses demander? que l’enfer te réponde!... 

Cest toi qui m’as ravi l’espéraucc, l'amour ; 

C'est toi qui m’enchainas dans cet affreux séjour 
Où je meurs ton esclave en doutant de Dieu même !... 
Sois maudit ! sois maudit I... à moi, pays que j'aitne, 

A moi, fleuve natal, tombeaux chers à^ines pleurs I 
Quand pourrai-je aspirer le parfum do vos fleurs f 
Par vous, la solitude eût calmé ma détresse : 

Ici, tout la nourrit, m’épouvante, m'oppresie; 

El pour ma liberté faisant un vain effort. 

Mou désespoir n’a plus qu’un refuge, la mort ! 

SCÈNE X. 

MALATESTE ***). 

Plus de doute à présent; mais aussi, plus d'alarmes! 

Voilà donc quelle était la cause de scs larmes ! 

Se peut-il que mon frère... Oh! ce rêve insensé, 

Chaque jour, chaque nuit vingt fois recommence I ... 
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Tnnt d'amour, de bonheur... tout a fui comme un songe! 
Oui, jp veux m'affranchir du soupçon qui inc ronge : 

Kl dussé-je expirer de douleur el d’effroi, 

Vérité, je l’appelle! enfer, découvre-toi !... 


rK-o-t«fc e-o <■>- - - - 


ACTE DEUXIÈME 

SCÈNE PREMIÈRE. 


Gl'IDO, FRANÇOISE. 


6 01 00. 

Arrêtons* nous, nia fille! 

FRANÇOISE. 

Ici, l'air est plus libre ; 

Ecoulez!... ccl adieu, c'est comme un dard qui vibre 
Au caur qu’il a frappé ! 

001 DO. 

Paolo? vain effroi! 

Il ne duil plus jamais paraître devant toi ; 

Dès ce soir il retourne aux rives du Bosphore... 

FRANÇOISE. 

Soit-il bien, en portant, à quel point je l'abhorre? 


Goino. 

Françoise I 

FR AN ÇO t SE, 

Que nous veut ce mortel ennemi? 

Tantôt, à son aspect, tout mon cœur a frémi. 

Cette ville, autrefois, me semblait si déserte : 

A présent tout m’éiueut, tout conspire à ma perle ! 

Si j'osais!... 

oui DO. 

Nous n’avons pour témoin que Dieu seul ; 

Achève ! 

FRANÇOISE. 

Si j'osais déchirer le linceul 
Qui pèse sur mon Ame! 0 mon père, il me semble 
N'avoir personne ici devant qui je no tremble; 

Personne, devant qui jo ne doive cacher 
Le secret menaçant que l’on veut m’urrnrhor I 
Un sinistre avenir à mes yeux se déploie; 

Je ne sais déguiser ni mes pleurs, ni ma joie. 

Cependant, joie et pleurs, tout me semble interdit! 

Si je me trahissais lui présent! qu'ai*je dit?... 

Malheur à moi! vous seul ici pouvez ni'mlcndrc. 

Vous, mon pèrr adoré, mou ami le plus tendre... 

Vous le voyez, je vuilfre. . une morne langueur... 

Ah! laissei-moi pleurer dans vos bras!... 

o 1 1 DO. 

Sur mon cœur!... 

Écoute-mol, mon Dieu I que la main tulélairo 
Sur ma tète blanchie épanche sa colère; 

Mais sauve cette enf in!, frêle cl dernier soutien 
D‘un nom riche d'honneur, dont j’étais le gardien I... 

Ah! partage avetf moi In douleur qui t’opprime! 

FRANÇOISE. 

Non, non, je dois parler! mon silence esl un eriine!... 
Triste, le cœur brisé, me voici devant vous, 

Vous qui m'avez unie au meilleur des epoux, 

En vouant au remords ma jeunesse éplorée I 

00 IDA. 


Sur le seuil du tombeau, je l'ai déshonorée! 
J’ai perdu inou enfaut ! 

FRANÇOISE, 
lia musjanle vci tu 

Contre mon désespoir a long U m;>; contbaUn ; 


liais après son relonr, dans ce moment funeste, 

Do ma force aujourd’hui je sens fuir tout le reste ; 

Ces orages nouveaux, sur ma tèlo amassés, 

Me font trembler d’effroi ! 

Ol'I DO. 

Ma fille, c’est assez ! 

FR ANÇOISE. 

Non, je vous dirai tout. Malheureuse victime, 
üiovani m'accablait d'un soupçon légitime ! 

Je suis encor fidèle et mou cœur iunocenl... 

Oh ! détournez de moi ce regard menaçant !... 

OUI DO. 

Assez, te dis-je, assez] 

FRANÇOISE. 

La force l'abandonne, 

Il pâlit! 

001 DO. 

Ce n'est rien... rien, ma fille... pardonna 
Une première offense... oh! je t'aiinc toujours... 

Qu’il est doux pour un cœur las de gloire et de jours, 

De voir descendre uu ange à son heure dernière, 

De sa belle jeunesse image printanière, 

Fleur saiutc, à peine éclose aux mains des immortels... 
FRANÇOISE. 

Pitié!... c’est trop souffrir... là, devant ces autels, 
Punisscz-moi, frappez ! 

G C I DO. 

Son nom ! quel est le traître. 
Dont l’audace a flétri la femme du son maître? 

FRANÇOISE. 

N'accuses que moi seule ! il ne saura jamais 
Combien je suis coupable et combien je l’aimais I 
gui no. 

Son nom!... vous avez fui votre époux, pour le suivre? 
FRANÇOISE. 

Plutôt do son aspect que la innrt me délivre ! 

OUI DO. 

Et sans doute, à Ra venue, où vous l’avez banni, 
L'infâme vous attend? 

FRANÇOISE. 

11 est à Rimini !... 
guido. 

Paolo!... Dieu vengeur! Vieillesse infortunée, 

A quel excès de honte étais-tu condamnée I 
Meurtrier de mon fils.,, frère de son époux!... 

Madame, il faut partir ! 

FRANÇOISE. 

Seigucurl à vos genoux... 

OUI DO. 

Maudit soit pour jamais cet amour exécrable I 
Fuyant Ion ravisseur, tille ingrate et coupable, 

Tu viendras l'expier le reste de les jours, 

En pleurant dans le cloître, où l’on pleure loujoui*!... 

SCÈNE II. 

FRANÇOISE ko1«. 

Ciel! détourne de moi l’anathcme d'un père!... 

Demain, le monde entier m'oubliera, je l’espère ; 

Mais lui !... penchant funeste I éternel souvenir ! 

De mon cœur désolé saurai-je vous bannir?... 

Que ccs jardins Ucuris à mes yeux out de charme.*, 
Remplis dtv son image, el témoins do mes larmes !... 
Une prière encore, et je pars... Dans ce lieu 
Mon âme, par l’amour... s’élève jusqu’à Dieu!... 

(Sc rvleriDl), 

Non ! je n’ose acliover ma prière insensée ! 

Entre le ciel tl moi toujours celte pensée I 
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Fuyons !... dans ce polais tout me parle de lui ; 

Si je dois le quitter, quel sera mon appui ? 

Dieu! permets que je meure aux tards ou je suis née. 
LA, devant tes autels jour et nuit prosternée... 

Je pense encore A lui, malheureuse !... 


SCÈNE III. 


FRANÇOISE, ISOLIER. 


FRANÇOISE. 

D’où vient que je frémis ? 


Isolier! 


ISOLIER. 

Madame, un chevalier 

Au moment de franrhir les niniii.ijms tyrrhéues. 
Veut être armé, béni, de vos mains souveraines... 
FRANÇOISE. 

Son nom ? 


ISOLIER. 

C’est Patdo, je crois... 

FRANÇOISE. 

Jamais !... 

ISOLIER. 

J'entends 

Des pas... 

FRANÇOISE. 

Cours appeler mou père 1 
ISOLIER. 

Il n'est plus temps : 

l.e voiei... 

(il «'inctiM cl tort}. 


SCÈNE IV. 

PAOLO, FRANÇOISE. 


Que le ciel a formés dans un transport d'amour, 

Vous déployé* votre aile et snng* au retour? 

C'est A moi de mourir, moi, dont l'Jine est llétrie, 

Déjà morte au bonheur, morte jHiur la pAtric, 

Moi, qui la revoyant dans Fespoir le plus beau. 

Dois pleurer mie amante et mon pire eu tombeau : 

Mon père! il eût compris cçtlc Aine désolée. 

Et jamais, pour uu monde, il ne l’eût immolée! 

FRANÇOISE. 

Col amour sur votre Ame a-t-il tant de pouvoir 
Qu'il lui fasse oublier le chemin du devoir? 

Il est d'autres liens pour les cœurs inaguauinics : 
l.n foi, la liberté! deux amantes sublimes; 

Rome enfin, voire mère! elle a vu ses enfants 
Sous les pieds des Césars se dresser triomphants : 

I.a gloire est belle aussi, (oui grand cœur sait l'atteindre I 
P AO LO. 

La gloire! et votre haine j sa voix peut s'éteindre ? 

Par quel tronc abattu ce fer victorieux 
Doit-il inc conquérir un uorn plus glorieux ? 

Parlez! un mol de vous me rendrait invincible; 

Pour Françoise et l'honneur il n'est rien d'impossible ! 
Des tyrans étrangers je détesté l'orgueil. 

Ce bras libérateur ue commit plus d'écueil ; 

Il portera partout, comme une providence, 

L’honneur de l'Italie et son indépendante : 

Que dis-je! un seul regard, un sourire plus doux !... 

FRANÇOISE 1 . 

O ciel ! que dois-je en tendre... 

PAOLO*. 

Ah ! je n'aime que vous, 

Je dc pensai qu'à vous dans mes jours les plus mornes! 
Comme il fui sans espoir, mon amour est saus bornes. 


FRANÇOISE. 

l’aolo! voua osez, téméraire!... 

PAOLO. 

Françoise, écoutez-moi. 

FRANÇOISE. 

L'assassin do mon frère ! 
PAOLO. 

l'n seul mot, le dernier! 

FRANÇOISE. 

Soumise à mon devoir, 

Epargnet-moi, seigneur, le tourment de vous voir; 

Dans l'asile sacré gardez-vous de uio suivre! 

. PAOLO. 

Restez, au nom du ciel ! ou je cesse de vivre I 
Dans ce temple où bientôt je rejuius mes aïeux, 

Nos soupirs confondus monteront vers les deux... 

FRANÇOISE. 

Jamais! n'espérez pas... 

PAOLO. 

Vous obtiendrez sans peine 
La mort d’un exilé que poursuit tant de haine. 

Je n'espère plus rien : j’ai revu mou pays ; 

Ordonnez que je parle, à l'instant, j'obéis! 

FRANÇOISE. 

Ki je dois vous haïr, vous quitter pour la vie, 

SoDgez à voir® frère ; en vos mains je confie 
Sa gloire, son bonheur... Quand je ue serai plus, 

C’est à vous d’apaiser des regrets superflus; 

Lui seul, à Kituini, doit gémir de ma porte, 

En jetant un regard sur ma place déserte... 

B’il me rappelle un jour, dévouez son appui, 
Dounez-moi, par pitié, quelques larmes, pour lui! 
PAOLO. 

Par pitié, dites-vous ? Nos destins sont étranges ! 

^ ous, belle à tous les yeux, comme un de ces an-h anges 


FRANÇOISE. 

Frère de mon époux, j’ai dû vous écouter; 

Mais puisque, même ici, vous o-cz m’insulter, 

Cet affront, savez-vous, quel supplice il eutraiuc ! 

Je suis fille des rois et votre souveraine ! 

Je suis à Runini !... Do plus dignes amours 
Ont reçu t 06 senueuts ! 

PAOLO. 

Je les tiendrai toujours 
A toi, sœur dc mon Ame, à loi qui m’es ravie. 

Mon seul rêve d’amour, le dernier de ma vie, 

Mou seul hien dans ce monde et dans l'éternilé ’... 
J’aurais donné le ciel pour ta fidélité ; 

Toi, parmi ces honneurs dont Férial t’environne, 

Tu trahis te* serments, pour ceindre une couronne ! ... 
De ces mots solennels ne te souvient-il pas: 

« lin» sur celle terre, unis dans le trépas!... a 
Mais la gloire à mon front vaut bien un diadème; 

Je la mets à les pieds, en le disaut : je t'aime ! 


r RANÇOISF. 

Vous in'aiinez !... 

PAOLO. 

Vois ce livre, où Dieu nous dévoila 
Nos premiers sentiments. 

FRANÇOISE, StawjtM. 

Le Dante ! 


PAO LO , l’appijut air le buieail. 

Oui, le voilà !... 

■ Nous lisions le récit, tout plein de douces larmes, 
Du page Lancelot que l’amour a surpris. 

Nous étions seuls, ce jour, sans aucunes alarmes. 

• Déjà, plus d'une fois, nos yeux s’étaient compris : 
Je seulais sur mou front les pâleurs de la fièvre; 

Un seul vers acheva d’égarer nos esprit». 

« Quand nous lûmes la stance où l’ainaul de Ginèvre 
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Baise enfin le sourire, inspiré par l'amour, 

Ma bouche, en frémissant, se posa sur la lèvre... 

« El nous n'cn lûmes point davantage, ce jour I • 
rilAÜÇOIlL 

Souvenirs pleins d’hrrsae ou mon cœur s’abandonne ! 

P AO LO. 

De» pleurs I des pleurs récents I Françoise me pardonne! 
FRANÇOISE. 

Ces pleurs sout à mon frère, immolé bous vos pas I 
PAO LO. • 

Mon destin l’a v oulu. . . j'ai maudit sou trépas. 

FRANÇOISE. 

Kl moi!... vous avez fui, sans pitié pour mes larmes! 

PAOLO. 

J'emportais le bonheur, celte écharpe à mes armes... 
FRANÇOISE. 

On vient, partes!... Ma main dans la sienne a frémi ! 
PAOLO. 

Je t'aime!... Paolo n'est plus ton ■•nnemi? 

FRANÇOISE. 

Qui... loi, mon ennemi ?... Si tu voyais mon Ame I... 
Qu'ai-je dit?... Non! la mort, plutôt que d'être infâme!.. 
PAOLO. 

N'achève pas... grand Dieu ! la mort... le déshonneur... 
Plutôt l’exil... Françoise... adieu, tout mon bonheur. 

De voire amour fidèle un proscrit n’est pas digue ; 

A l’arrêt du destin Paolo sc résigne ; 

Je subirai mon sort sans regret, sans espoir... 

Je suis un Malatesle et je fais mon devoir. 

1SOLI |ÎR, MMnftl. 

Le prince... 


PAOLO. 


A Bon aspect j’aurais dû inc soustraire... 
Viens, Giovani ! je pars. 


SCÈNE V. 

FRANÇOISE, GUIDO, MALATESTE, l’AOLO, ISOLIEK. 


Madame! demeurez... 


MALATESTE. 

Toi, nous quitter? mon frère! 
PAOLO. 

Nous nous verrous ailleurs, 


FRANÇOISE. 

Non, jamais ! 


Daus des inondes meilleurs, 

Au sein de Dieu !... 

FRANÇOISE, dm, I» bru d« tu pin. 
J’ezpiro !... 

M ALATESTC. 

Ah I ma raison s’égare i 

Paolo | 

PAOLO. 

Sois heureux, si tu l’uses, barbare I 
Moi, je n’ai qu'à mourir. 

G El oo. 

Viens, partons. 

SCÈNE VI. 


MALATESTE, IS0L1ER. 

MALATESTE. 

Coeurs ingrats I... 

lis vont savoir enfin ce que pèse mon bras ! 

Sombre fatalité qui doit nous perdre ensemble!... 

Page! cours au château : que le conseil s’assemble, 

Sur l’heure, à l'instant même!... Un regard attentif 
M’apprendra... Paolo! qu’on Y amène captif. 


i 


I 


ISOLIER. 

Votre frère, seigneur ? 

MALATESTE, tombant MH. 

Mou frère!... ah ! je succombe... 
Pour oublier ma honte, il suffit d’une tombe... 

(jotant le* jtut. wr la Une) . 

\ji Dante]... O grand penseur, tu mimais mou tourment, 
Toi qui viens des enfers!... Paolo, son amant!... 

Non, non! je n’y crois pas: je souffre et je blasphème !... 
Qu’ai-je vu?... leurs portraits! C’est lui, mou frère... il l’aiinc! 
l'u éclair Irinl de sang vicnl de luire à mes yeux... 

Bien ne m'arrêtera... ni l’enfer, ni les deux: 

Paolo doit mourir. 

ISOLIF.R. 

Qui, seigneur ! votre frère ? 
MALATESTE, hIeiii. 

Mon frère! lui? jamais! celui qu’elle préfère : 

Mon rival, mon esclave!... Opprobre cl trahison î 
De leur fuite à présent je conçois In raison : 

Elle l'aime!... et son rœur n’a montré tant île haine 
Que pour mieux déguiser l’inceste qui l’eu Ira lue !... 

Mes an ne»!... 

(boiter lai iloooo l'épée; Mit» teste r éloigne). 

SCÈNE VII. 

MALATESTE »«i. 

Son épée!... Il échappe à ses fers 
Pour la suivre à Bavcmie? Oh! retourne aux enfers, 

Loin de moi, doute affreux; car ma main indignée 
De cette arme avec rage a saisi la poignée !... 

Voilà cc nœud charmant, ce gage mensonger 
De l’amitié d'un traître, et qui doit me venger I 
Je ne sais quel plaisir, à l’aspect de ce glaive. 

Quel transport inconnu dans mon Aine s’élève : 

Que j'simc son éclat et son bruit menaçant... 

Il tne parle, il frissonne, il vibre, il veut du sang! 

Du sang!... oui, j’ai compris tou langage sinistre, 

O loi, de ma vengeance ittflcxible ministre; 

Dans l’ombre du trépas, où tu guides ma main, 

De son cœur délesté tnonirc-moi le chemin ; 

Afin que sur loi seul retombent fous les crimes 
Du sang des Malatesle, assassins ou victimes 1... 

(Etes lahn**). 

Trahir tous les serments d’une sainte amitié! 

Pour qui fut sans tmnneur je serai sans pitié : 

Se peut- il que cet ange apparu sur la terre 
Ait souillé sa couronne aux feux de l'adultère,?... 

Et lui, lui! Paolo!... Se peut-il que le ciel 
M'ait donné dans un frère un ennemi cruel? 

L’ingrat, je l'aima» tanll... On vient! plus de faiblesse. 
Mon cœur, délivre-toi île ce dard qui te blesse ! 

Frappons! Dieul... c'est Guido... 

(U retombe accablé). 

SCÈNE VIII. 

MALATESTE, GUIDO. 

«01 DO. 

Lo céleste courroux 

A des pleurs étemels nous a coudamnés tous... 

MALATESTE. 

Parles; Françoise?... 

GO 1 DO. 

A peine elle ouvrait sa paupière. 
Tombant à mes genoux et le front aur la pierre, 
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Kilo nie suppliait de lui donner la mort. 

.As-lu Irnbi la foi? lui di*-jc avec effort : 

Es-tu coupable, enfin? Mais, à peine vivante, 

Kilo ne rôpomlait que par son épouvante... 

NALATESTE. 

Achetez! 

CDIDO, 

Saisissant le glaive nieur Irier, 

Déjl, prêt à frapper, je l'entends s'écrier : 

« Mon père, «tou ter-moi ; dites à Main leste 
Que je meurs innocente. — Est-il vrai? — Je l'attcsle • 
Sa vois, ^ons mon regard, sous ce glaive irrité. 

Avait l'accent que Dieu prête n la vérité : 

Les mains jointes, le front paré d’une auréole, 

Elle avait la splendeur d'un ange qui s'envole... 

Alors, j'ai vu combien de fois on peut mourir. 

Ce qu'il est dans un cerur de force pour souffrir, 

Quand l'honneur le domine et lui prête assistance... 

Oui, son malheur est grand, moiua grand que sa constance! 
Je pleurais, je priais... sur mon sein triomphant. 

Avec joie et douleur je pressais mon enfant; 

Mais je la sauverai ; je le dois, je l’espère... 

Vous êtes son époux, son maître; et moi, son père!... 

NALATESTE. 

Moi, duc et podestat, je veux être vengé ! 

Tout mon amour pour elle en haine s’est changé I... 

ClIDO. 

Mon (Ils! 

NALATESTE. 

J’aurais donné le salut de mon àine 
Four la croire innocente.. Ah! voilà cet infâme! 

COI DO. 

Paolo? 

NALATESTE, sur le 

Mon rival ! son destin sera prompt : 

Chevaliers, prenez place, et vengez inou affront. 

Avance, malheureux! 

(Ob eslrtc le fiuuml de gaiKhe). 

SCÈNE IX. 

Cardes, PAOLO, ISOLIER, MAL AT ESTE, Juges, 

GUJDO. 

P A OI.O, cacMatf. 

Le prince qui me brave 
Croit- il interroger son frère, ou sou esclave? 

Mais, malgré ce défi, j'esliine encore en toi 
l-a majesté d'un père el la suprême loi : 

J'allcnds. 

NALATESTE. 

Si ta voyais un parjure, un impie. 

Se jouer lâchement du bonheur de ta vie. 

Eu donnant au remords les traits de la verlu : 

De ce vil imposteur, dis-mui, que ferais-tu? 

PAOLO. 

I«a menace enhardit toute âme bien trempée; 

Et je vois sous ta main tressaillir mou épée ; 

Venge-toi... Paolo reconnaît son vainqueur. 

NALATESTE. 

Mais si ton propre frère, un omi de tou canir, 

T'avait pris Ion épouse?... 

PAOLO. 

A rinslant, je le jure, 

La mort du ravisseur laverait mon injure. 

NALATESTE. 

Tu viens de le juger. 

PAOLO. 

Oui ! je suis enflammé 

Pour l’objet le plus beau que le ciel ait formé) 


DE H IM IM 

Cet amour fait ma gloire : et le coeur qu'il anime. 
D'orgueilleux, de jaloux, redevient magnanime! 

Dans mon exil depuis qu’il soutient ma fierté, 

J'aime plus saintement Rome el la liberté; 

Je me sens invincible : et, malgré ces entraves, 

Je méprise les roi» et je plains leur» esclaves I 
Mais qu'importe la vie où je perds le bonheur? 
Ycnge-lot, je suis prêt! 

NALATESTE. 

Misérable!... Ah! seigneur : 
Tout sou sang lavera rot aveu téméraire! 

GOIDO. 

Ciovani, souviens- loi que lu juges ton frère. 

Que son sang est le lien! 

NALATESTE. 

Cet amour criminel 
Ne me couvre t-il pas d'un opprobre éternel? 

Moi. je puis oublier un frère qui m'outrage ; 

Mais son perfide rouir aura-t-il ce courage? 

Oui, déjà rinfldèle, épiant mon trépas, 

Vers la tombe, où je cours, précipite me» pas; 

El déjà, lui gardant sa tendri »se, elle espère 
iK-s lauriers d'un cercueil couronner l'adultère!... 

I l pointant, je l'aimais! Je» atteste le ciel; 

Ce coeur, lu l'a» brisé, lu l’as rempli de fiel.. . 

Pour toi, j'aurois donné mon sang, ma vie entière, 
Françoise de mon Irène eût été l'héritière. 

Insensé! je comptai» vivre dan* vos regrets; 

Et loi, tu me trompais, lu nie déshonorais I 
Va, tu lies qu'au ingrat. 

* PAOLO. 

Par notre sainte mère. 

Si de nos premiers ans la mémoire l’est chère. 

Enfin, par Ion amour, que scs fer» soient rompu», 
Grâce pour elle, au inoin», je ne la vert’; i plus!... 

NALATESTE, ihit t*ti P**lo. 

Tu veux ta lihcrté pour me trahir encore. 

Infâme! sais-fu bien quel tourment me dévore? 

Mais je dois le confondre, odieux ravisseur, 

El de ton âme enfin pénétrer la noirceur. 

Oui, lu veux dans Ravenne, où Françoise l'appelle, 
Enlever à son père une esclave rebelle I 

GDIDO. 

Quel indigne soupçon! 

MAI.ATESTE, loi moelranl l« livre. 

De» soupçons, dites-vous : 

Regardez, la! 

CO I DO. 

Seigneur, j'embrasse vos genoux! 

Grâce pour inon enfant I 

NALATESTE. 

Toute prière est vaine; 

Mon honneur veut du sang : retournez à Ha venue! 

(Qmila r.-tnn«<la »n fond; l-o'ier tort ca couraul). 
PAOLO. 

Du sang?... voici le mien! As-tu donc oublié 
Que vainqueur de Césène, à son père envoyé, 

Paolo triomphant fut Réduit par scs charmes t 
Compare nos vertus, cite-uous tes fait» d'armes? 

Que serais-tu sans moi, frère indigne et pervers: 

J'ai sauvé la couronne et je porte des fer» ! 

Va I je plains les sujets ! Si le sort était juste, 

S’il consacrait toujours le front le plus auguste. 

Tu serais mon esclave et non leur podestat; 

Ton seul titre à régner, c’est la raison d'Etat I 
Avant de méjuger, souviens-toi qui nous sommes : 
Chacun de ce» drapeaux et rhacuii de ces homim » 
Dira ce que j'ai fait pour un frère sans cœur 
Un tv rau sans pitié ! 


FRANÇOISE 
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«AL AT EST K. 

Tu braves ma rigueur ?... 

Carde*, miuumA 1 ! 

HOLO, brivol m ilulBet et niiiiml l'pp^t* J'na jj.r la. 

Que ce glaive eu décide, 

El la vie ou la mienne... 

U ALATESTE. 

Eli bien, meurs I 

GUIDO. 

Fratricide !... 

SCÈNE X. 

Les II vues, FRANÇOISE, ISOLIER. 

FRANÇOISE. 

Arrêtes!... par ce fer, la maiu sur celte croix, 

La clémence, as- lu dit, fait la grandeur des rois! 

r SOLO 1 , kiiuinl le fer. 

Va», lu peu* inc frapper, que ta haine assouvie... 
FRANÇOISE 11 . 

Sou viens- toi de Céséne! il l’a sauvé la vicl 
SIALATESTE*. 

Il m’a ravi l’honneur... Dieu même briserait 
Ces voûtes, sur nos fronts, sans fléchir mou arrêt! 

ISOI.IER *. 

Seigneur, ayez pitié... 

MAL A TESTE. 

Non, non! plus d'indulgence! 

Qu'on l'enchaîne !... 

FRANÇOISE. 

Ah ! cruel!... 

PA O LO, j<tanl MB «pce. 

Françoise... adieu. 

MALATESTE. 

Vengeance!... 

(ta garde* entraînent Faoln’, 


ACTE TROISIÈME 


Appartenant de Françoise. I.a scion est éclairée par une lampe bril- 
lant sur un piéérslal {t er droit). Françoise étendue sur un til de repo» 
;i«r Kinchi'i ; A m*s pied» un iutli et des fleur'. Vitrines gothique*. 
Au ftutd, une draperie. Orage au dehors. Doux gen inellcs. 

SCÈNE PREMIÈRE. 


Achevons ce bouquet... non, plutôt... c'eut cela! 

Ma romance espagnole : essayons, In voilà. 

{il preod «va luth, «'anielaax pied» Je Fra»;ubr l cl «Laaie). 


I 

Le roi de La lillc 
Avait une fille, 

Orgueil de sa cour : 

DSR Cilla cl don Sudu 
Tous deut aimaient Manche, 
Blanche d'amour. 

I.’aîné des deu» princes 
De trente provinces 
Eri maître ri vainqueur ; 
L'autre, a du crour ! 

U 

«Celai, dit son pire, 

One Irai cnrvir préfère. 

Ne reviendra pas. 

IfcrtM la Palestine 
Le ciel loi destine 
Un beau trépas I 
A tovit ce qui brille, 
ou jeune lillc, 

Il faut un appui : 

Régne aujourd'hui ! > 

III 

Mois les Ilots s'entr’oavital, 
Ceill vaisseaux les couvrent, 
Dca Sanelie apparaît : 

Ma voici, don Carie! 

C’eri moi qui le parle, 

L.kl>c, es-t-J préL ? 


FRANÇOISE. 

Ces éclairs... ces flambeaux... Arrêtez ! 


ISOLIER. 


lin romance... 


Quel délire! 


FRANÇOISE. 

Isolicr ! duuiic-moi celte lyre. 
Je le dirai la fin : 


BUncliC les «répare, 
Mais le fer lurliara 
L'a frappée au ccrur... 
Caria est vainqueur ! 


FRANÇOISE, ISOLIER. 


Qui vive!... 


ONE SENTINELLE. 

(laolirr p«r»U, la teuliaclfo *o retxe). 


ISOLICR. 

Anges du ciel !... elle dort, elle dort 1 
Pauvre lis, incliné sous l’aile de la mort! 

Yoilà sou eorp» charmant... In Madone des grèves 
Jamais ne m'apparut plus belle dans mes rêves... 

Mats son âme ?... elle a fui vers ces bords bienheureux 
Où TEridao finit son cours aventureux, 

Pour trouver dans le golfe un sommeil plus pvniblc!... 
Son cœur est oppressé par uo songe invisible : 
Écoutons. 

FRANÇOISE, endormie. 

Paolo ! 


ISOLIER. 

Venez, anges d'amour! 

Venez, sylphes légers, lu bercer jusqu'au jour 
Au bruit d’une suave et fuyante harmonie, 
Sur le cœur d'une rose ou l'aile d'un géuiu ! 


ISOLIER. 

Vous pleurez!... O tourment I... 
On suit que doua Rlnnrhe a suivi son amant, 

El don Carie é|vou«a la superbe Isabelle... 

Oh, pardon! qu'as-lu fait, lyre ingrate et rebelle! 
Voici Ion chant du cygne : oui, lais-toi désormais ; 
Va-I'cn ! 

(U I» jatte for la ctoivce ouverte). 

PR ANÇOISE. 

Cher Isolicr!... Tantôt, quand je dormais. 
Il m’a semblé descendre au fond des prcripiccs, 
Affreux séjour du crime et d'éloruels supplices. 

J’ai vu l’arrêt terrible, auatbèine de fer 
Que le ciel inscrivit sur le seuil de l'enfer : 

(Se levant). 

t Par moi, lu descendras aux eilés des ténèbres; 
Par moi, tu descendras aux royaumes funèbres, 

Par moi, tu descendras au monde des tourments, 
o La vengeance de Dieu posa mes bndeinrnî , 

Et pour éternité leur donna la souffrance ; 

Luirez, spectres maudits, laissez toute cspcraucc I » 
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Grèce, A mon Dieu!... fuyant les remords étemels 
Gardés par ta justice ans amants criminels. 

J'ai su !... mais sur la terre il n'est point de langage 
Qui de leurs (-batiments te retrace l’image; 

Et, le front accablé d’une vague torpeur, 

Je crois les soir encor; je frissonne... j'ai pcnrl... 
N’eolcuds-tu pas ces sois, ces cris pleins d épouvanté? 
ISOLIER. 

Ixnn de vous ces tableaux que la nuit sombre enfante 
El que doit effacer le sourire du jour. 

Soyex toute au bonheur, soyez toute à l’amour; 

Quelle Cèle à Ravennc, au retour de Françoise! 

De drapeanx et de fleurs l’Kridan so pavoise; 

Ses bords ont-ils perdu leur ancienne fraichcur, 

La rose son parfum, et le lis sa blancheur? 

Nos pins harmonieux, couronnant ses rivages, 

N'ont-ils pas ce murmure et ces ombres sauvages 
Qui nous faisaient rêver aux amours d'autrefois ? 

Le cygne de Florence a-t-il éteint sa voix?... 

Venez! tout vous sourit, vous appelle, vous aime; 

Tous les cœurs sont à vous, car l'amour, c’est vous-même : 
lorsque vous allez voir tant d'objets adonis. 

Quand tout so réjouit, vous seule, vous pleurez? 

FRANÇOISE. 

Tu parles do bonheur, de retour, de Ravenne ; 

Enfant de Fiesolé, que la croyance est vaine! 

D’un passé bienheureux pourquoi me souvenir. 

Quand le jour qui va naître est tout mon avenir? 

Il se lève et je meurs !... 

ISOLIER. 

Vous, bel ange ? 

FRANÇOISE. 7 

Eh! qu’importe; 

La vie est un fardeau quand l’espérance est mortel 
C&monde, où je déchois, n’offre plus jt mes yeux 
Qu'un immense désert, un exil odieux. 

Où la foule, en brisant les objets de mon culte, 

D'an regard de pitié me prodigue l'insulte ; 

Et, quand tout me trahit, tout me glace d’effroi, 

Hormis le déshonneur, que me reste-t-il ? 

ISOLIER. 

Moi !... 

Qui n’ai rien que mon coeur, mais uu rieur sans alarmes, 
Qui donnerais mon saDg pour épargner vos larmes ; 

Moi, qui rendrais mon âme aux anges du Seigneur, 

Four voir vos jeux eharmants sourire, de bonheur ! 
FRANÇOISE. 

Merci, mon Isoticr t j'ai donc pu méconnaître 
Ce ranir si généreux dont l’accent me pénètre ! 

Si j’avais... pauvre reine ! Ah ! liens : prends cet anneau, 
Celui de Giovani... 

ISOI.IER, a r «n- 
Quel espoir! Paolo?... 

FRANÇOISE. 

A toi re diamant : source vive de flamme, 

Plus brillant qu'une étoile et moins pur que Ion âme. 
Celui qui remettra ce signe à mon époux, 

Us bienfaits qu’il souhaite, il les obtiendra tous : 

El par lui que du moins une larme effacée... 

Ta main ! 

ISOLIER. 

File est à vous, comme mon cour. 

r R A N ÇOISE. 

Blessée ? 

ISOLIER. 

Comme mon coeur... 

FRANÇOISE. 

Que vois-je ! et quels crimes nouveaux 

Dois-je craindre ? 

ISOLIER. , 

Ecoutez ! au fond de ces caveaux 


Dans ces cachots muets qu’un tribunal austère 
Fit creuser sous nos pns jusqu’au sein de la (erre, 
C’est là qu’avant le jour Paolo doit mourir ! 

FRANÇOISE. 

Allons ! il faut le suivre !... 


ISOLIER. 

Il faut le secourir !... 

L’or m’en ouvre l'entrée : une étroite spirale 
Me présente un chemin daos la nuit sépulcrale. 
Voyez, dans ces tombeaux remplis par nos tyrans, 
Les spectres des martyrs sous le fer expirants... 
Dieu ! ces bruits inconnus ! ces plaintes étouffées! 
Des vengeances des rois ees lugubres trophées, 

Ces anneaux teints de sang et ces grilles de fer : 
Oui, c’est là que le Dante à dû réver l’enfer!... 


Mais Paolo ? 


FRANÇOISE. 


ISOLIER. 

J’entends sa voix qui vous appelle. 
J’accours: je veux briser une porte rebelle... 

FRANÇOISE. 

Et ce sang?... 

ISOLIER. 

J’ai meurtri mon bras sur les verrous : 
Ce sang est le premier que je verse pour vous I 


FRANÇOISE. 

Que soigné de ma inain... 

ISOLIER, A ta porte do food. 

Silence !... Votre père ! 
Je garde ce présent; avant peu, je l’espère. 

Vous sauvant tous les deux je l’aurai mérité. 
Maintenant, A mon inullre, à toi la liberté ! 


SCÈNE II. 

GUIDO, FRANÇOISE. 

FRANÇOISE. 

Avez-vous apaisé sa colère farouche ? 

00100 . 

A peine m’a-t-il vu qu’iussilét sur sa couche, 

Eperdu, sans regard, tou époux s’est dressé; 

D'une longue insomnie il semblait oppressé. 

La voilà, disait-il, cette aurore si prompte. 

Qui revient éclairer mon malheur et ma honte ; 

Soleil ! phare des deux, levé sur l’Océan, 

Êleins-toi pour jamais dans la nuit du néaut ! 

0 du cmir des humains éternelle inconstance : 

Il t’aime plus encor !... déchirant ta sentence, 

Il veut te voir heureuse et puis mourir après; 

Voici le jour, partons. 

FRANÇOISE. 

Qui ! moi, je partirais 

Sans tomber à ses pieds ? Ah ! souffrez que je meure 
Si je dois, celte nuit, déserter sa demeure. 

Maudite et sans adieu ! Daus ce triste abandon 
Que du moins j’en oblieune un regard de pardon ! 

Lui parler un instant, le fléchir pour un frère, 

A cet espoir si doux je ne puis roc soustraire : 

Paolo sera libre ; et, si mes torts passés 
Sous un voile de deuil peuvent être effacés, 

Dites h votre (ils que, le front sons la cendre, 

Suppliante, an tombeau je suis prèle à descendre; 

Que je meurs sans regret, si ma mort peut unir 
Deux cœurs faits pour s’entendre et qui vont me bruit ! 
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FRANÇOISE 

SCÈNE III. 

FRANÇOISE «enlt. 

Adieu donc, Rimini, filé chère cl futaie, 

Flols d'anir, qui baigne/- la rive orientale ; 

Ciel t oujours plein de llamuie, ombrage* toujours verls, 

O toi, mon seul abri dan* ce vaste univers : 

Où Paolo... Que dis-je!.., 0 mon juge suprême, 

Exauce ma prière eu sauvant ceux que j’aime-, 

Du fond de ma douleur je t'invoque u genoux: 

Si le ciel, avant moi, rappelle mon époux. 

Jamais l’aveu falal d’une (lamine insensée 
No trahira mon cœur ni ma triste pensée... 

Morte pour l'espérance, et vivant pour loi seul 
J éteindrai mon amour sous les plis d’un linceul ! 

A moi, chants infinis ï échos d’un meilleur monde !... 

Mais déjà ta clarté m'enveloppe et m'inonde : 

Déjà mou âme libre apparaît devant Dieu ! 

lia mère, dans tes bras ! pairie, amour... adieu !... 


SCÈNE IV. 


FRANÇOISE, PÀOLO. 


PAOLO. 

Françoise I 

FRANÇOISE, rctaloBl iim effroi. 

Paolo ! 

PAOLO. 

Je suis libre I.., 

FRANÇOISE. 

Silence 1 

paolo. 

J'ai trompé les gardiens, honte à leur vigilance ; 
EU, grâce à cet anneau, par Ion page apporté... 

FRANÇOISE. 

Vous voulez donc ma mort ? 


PAOLO. 

Je veux ta liberté ! 

No* soldats sont armés et nous prêtent main-forte ; 

I -a barque d’isolier nous attend à la perle, 

EU .bms trois nous conduit, loin do celle prison, 

A bord de mon vaisseau qui cingle à l’horixon... 

FRANÇOISE. 

Fuir mon époux ? jamais ! 

PAOLO. 

. L’n despote barbare ! 

II faut que cette nuit l’Océan vous sépare!... 

Viens ! l'amour, le bonheur nous suivront loin du port ; 
Prononce entre nous deux : c'est la vie ou la mort ! 
FRANÇOISE. 

Qu’ai-je fait, imprudente! 

PAOLO. 

Il faut que je le voie 
Sauvée, henreuse, libre, et je meurs avec joie! 

Je ne sais si je viens de l'enfer ou des cieux : 

Ecoute... un lourd sommeil descendait sur nies yeux, 
Quand soudain, dans ma tombe, une clarté mom auto 
Fit dresser mes cheveux d'une affreuse épouvante. 

(Tétait toi ; je voyais ce regard pâlissant 

Qui m'appelle au secours ; ce poignard teint de sang, 

Ce monstre furieux accroupi sur sa proie, 

Dont le «pur tressaillait sous le fer qui le broie... 
Bondissant jusqu'à lui, je frappe l'assassin. 

Tu me dis : « Viens, je l’uiine ! u et ta meurs sur mon sein. 
Tout disparut !... Françoise, ah! permets qu’une étreinte 
Apaise mon délire et dissipe ma craiule... 

Ce songe est là : toujours ! des fautâmes hagards 
Agitant leurs linceuls poursuivent mes regards ; 


DE RIMIM 

Ici mémo, à tes pieds, je sens qu’à ce présage 
Une sueur mortelle a glacé mou visage !... 

FRANÇOISE. 

Paolo, calmez-vous ! 

PAOLO. 

Mais je suis libre encor ! 

Je renais, je respire !... el, grâce à ce trésor, 

J’ai bravé le tyran, sa vengeance est trompée. 

Et j’ai, pour le punir, ressaisi mon épée ! .. 

Françoise, ali ! je craignais de ne plus te revoir. 

FRANÇOISE. 

Qu’es père* -von;., grand Dieu ! 

PAOLO. 

Viens, quittons ce manoir; 

Je n’ai plus qu’un souhait : vivre ou mourir ensemble ! 
Dieu nous a séparé», que l'enfer nous rassemble... 

Rien ! pas même un regard !... non, lu n aiuias jamais : 
Celle écharpe a menti !... 

FRANÇOISE. 

La mort, je m'y soumets I 
paolo. — 

La mort I... mais cet anueau ? 

, FRANÇOISE. 

C'est l'anneau de mon mailre, 

L’anneau de Giovani ! 

paolo. 

Qu’il périsse, le trallre, 

Ainsi que cet anneau : Giovani ton époux, 

L'anneau de Giovani I 

(U Mm I'immb). 

FRANÇOISE. 

Seigneur, que faites-vous ! 

Cet «nneau c’est l’honneur, la liberté, la vie! 

PAOLO, jetas! nn «pee. 

C’est la mort !... A présent Paolo les déde. 

FRANÇOISE*. 

Ecoulez !... Ce sont eux I 

PAOLO 1 , frat4cme*t. 

Oui, je les attendrai ; 

Vous m'avez rappelé pour mourir, je mourrai. 

(Asi ii* 4» 4a FnMçoiw). 

Si tu m'avais aimé I... dans la nuit qui s'achève, 

Si ces quatre ans d’exil s'effaçaient comme un rêve ; 

Et si tu t'éveillais, sans crainte désormais 

Sur des bords plus heureux, libre et mienne à jamais, 

Songe de quel amour serait environnée 

La tille de Guido que le ciel m’eût donnée ! 

Ta vie aurait passé comme un jour calme et pur, 

Comme nue onde, où le soir vient mirer son azur... 

Un OU peut-être, un fils I ù divine chimère ! 

Apprendrait à t'aimer comme on aime sa mère, 

A murmurer ton nom, le premier après Dieu, 

Ce nom que j’aime lanl!.,. Puis, au jour de l’adieu, 

Nos esprits consolés, comme deux âmes saintes, 

Auraient fui de la terre aux célestes enceintes; 

El, pressant sur mon cœur ce cœur qu'on immola. 

J’aurais dit h mon Dieu : La voilà I la voilà ! 

Maintenant I... rien, plus rien ! 

(ü cacha a u‘u ri>». m» m»u). 
FRANÇOISE, avac ifatadn. 

Oui, Paolo, je t’aime | 
Pour toi j’aurais donné mon sang et l'honneur même: 

Ce bonheur idéal dont tu fais le tableau 
Pour toi je t’ai rêvé ! pour loi seul, Paolo, 

Je voulais tous les biens que le sort nous envie : 

Oui, je t'aime 1... 

p a o 1.0. 

Grand Dieu I 

FRANÇOISE. 

Je t’aime pour la viol 
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FRANÇOISE DE IUMIN! 


Heureuse si le ciel, dans un monde plus beau, 

Nous unit l'un à l'autre au delà du tombeau... 

Fuis! après cet aveu d'une llanitno adultère, 

Tu ne dois plus jamais me revoir sur la terre ( 

PAOLO. 

Moi, fuir 1 moi, te quitter, Françoise ! en ce moment. 

Où mon cœur est saisi d’un tel ravissement, 

Qu'il n'ose souhaiter, dans l'espoir qui l'eu ivre, 
l.e bonheur de mourir, ni le tourment de vivre ! 

O puissances du ciel ! & nuit ! protège- nous... 

Soyons libres; viens, vicus, je l’eu prie à genou* ! 

FRANÇOISE. 

El je l'écoute encore!... O délire funeste... 

Craignez la main de Dieu si vous restez I 

FAOLO. 

Je reste!... 

Oh ! l’enfer avec loi, pour son éternité! 

FRANÇOISE. 

Mon père!... 

FAOLO. 

il ne l’est plus cet homme, en vérité, 

Dont l'orgueil implacable a llétri tant de charmes; 

Des beau* jours de In vie a fait des jours de larmes!... 

Ce n'est qu'un ennemi ! 

Ml ANÇOISE. 

Mon père!... 

FAOLO, l'cotrataMt. 

Oui, je le hais 

Presque autant que je l'aime ! oublions pour jamais 
Ceux qui nous ont jetés dans cet alfreu* repaire, 

Esclaves d'un tyran I... 

FRANÇOISE. 

Pardonnez-moi, mon père! 

I SOL 1ER, Mon. 

Le prince! au nom du ciel! 

FRANÇOISE. 

Fuyez! par votre honneur ! 

FAOLO. 

Par mon autour : Françoise!... 

FRANÇOISE, Sam *■*« Nom. 

Adieu donc ! 

FAOLO. 

O bonheur!. . 

(il tVbncc w» le foeS ; R*UU*t« parait : Psolo tocok **t l'avaut-xetc 
<1rt.it*, Frairçoiie à taecliry. 

SCÈNE V. 

FRANÇOISE, 4IALATF.STE, PAOLO, p.» CU1DU , 
Gardes «■ w. 

NALATESTE*, our k Ma*. 

Pool»!... Misérable! Ici-même il m’affronte!... 

Vous m’avez rappelé pour témoin de ma honte, 

Et je vais la venger. 

PAOLO *. 

Frappe!.., 

U ALATESTE, 

Non... Défends- loi . . 


FRANÇOISE *. 

Grâce! pilié pour lui! 

MAI.ATESTE, U frappant. 

Femme ingrate et sans foi. 

Meurs! .. 

Cl'lDO*, accourant par U fond. 

Ma fille I 

M VLATESTE*. 

A nous deu* ! 

FAOLO*. 

Je brave ta colère. 

Je l'ai fauve la vie. 

MALATE8TE, le frappant* 

Et voilà Ion salaire!... 

SCÈNE VI. 

Ers l!f. mes, ISOCIEK. 

ISOLIER, aeconrant. 

Mon maître!.,. 4 moi, soldats! 

FAOLO, rtoawlal. 

Arrête*!... Vain espoir... 

Ea vengranec est à Dieu!... j'aurais dû le prévoir... 

Mon rêve s'accomplît... Attends... je vais te suivre... 
Françoise... à loi mon âme... 

(H meurt aux pkil* de Françotw ; la lampe l* ricin.). 
CCI DO. 

El je dois te survivre!. .. 

(.Vu milice, min>1iMaol Ck'aai). 

Anathème sur toi, fratricide inaudit! 

Elle meurt innocente. 

MALATLSTF, en MU*. 

Innocente, as-tu dit? 

Elle ne m’aimait pas!... Ciel!... je ris de ta foudre... 

J'ai lué mon rival, et ce fer va m'absoudre... 

Qui donc mW arrêter?... spectre horrible!... pourquoi 
Te dresser du cercueil, entre l'enfer et moi?... 

Viens plutôt ! descendons sous ces voûtes funèbres... 
N'es-lu pas le gardien du séjour des ténèbres? 

Je la vois, je la vois, la cité des tourments : 

Quels langnges divers! quels affreu* griucenieulsl 
Quels aliimos nouveau*, creusés sous des abîmes! 

Des sépulcres de fou consumant leurs victimes. 

Des traîtres couronnés, les yeux noyés* de sang. . 

Tout l'enfer sous mes pas jelle un cri menaçant : 

Caïn! vil meurtrier, qu’as-lu fait de ton frère?. . 

Ec voilà, dans ce gouffre... Arrête, téméraire! 

Il approche!... il inc dit: Fratricide, assassin... 

Quel est donc ce fantôme, un poignaid dans le sein?... 

Là : Françoise, toujours dans ses bras?... 

(Vonlui m* poisaxnl '•] . 

Tiens, barbart ! 

Jusqu'au fond des enfers, que ma main vous sépare!... 

CEI DO, l'jrrlUil. 

Non! tu vivras, rourbé sous la haine de Dieu!.,. 

Vois-tu ecl anathème écrit en traits de leu 
Sur le seuil infernal du séjour de souffrance : 

Entrez, spectre* maudits! laissez toute espérance! 

(Csnsl tombe A tw pklr). 


FIN DE FRANÇOI SE I G R IM IM. 
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REPR&EXTKK POUR La FRKMIÈ.RB FOIS, A PARIS. SUR LE THEATRE DE l.’ODÉON , LS 10 JUIN 1834. 


PERSONNAGES 

Ht’MPIIRY DAVY, chimiste. | MINA MAC ALLAN, sa pupille. 

La seine ttl à Pensante, dans Us Cornouailles, vert 1810. 


Un ««Ion gothique, remis 1 neuf. — A gaaclie «le fadeur une table Je 
travail avec une lampe Je mineur, un briquet I sa* et un récipient. 
— A droite, une table 1 thé, une croisée donnant sur la campagne, 
avec un treillage en métal cl «les fleurs. — L'oe perle latérale avec une 
tapisserie. — Au fond, la porte d'entrée. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DAVY Kttl, à b table. 

Dompter Pair enflammé, quel problème à résoudre! 
L'homme, Titan moderne, ayant soumis la foudre. 

Doit-il nui cléments que Dieu livre h sa loi, 

Obéir en esclave ou commander en roi ? 

Lequel est plus fécond, de l'or ou de l’idée ? 

C>it l’idée !... et d’ailleurs, ma roule est décidée. 

Disciple de Thénard, son chef-d’œuvre à la main, 

Vers [lieu, par le travail, me frayer un chemin. 

C’est mieux que la richesse ; une gloire immortelle !... 
Lord Carliste me doit mes quatre ans de tutelle ; 

Payons les ouvriers d'abord, c'esl plus urgent. 

Il faut du pain pour vivre à qui donne Eargeot : 

Trois cents livres slerlings... Hier, dans la coulréc, 

Une fuite de gaz vers minuit s'est montrée ; 

On craint le feu grisou, des désastres nouveau*. 

Les mineurs de Pcnzance ont quitté les Ira vau*... 
Vainement Georges-Trois promet la baronnie 
Et Bonaparte un siège au temple du génie, 

A qui de nos savants fera l'invention 
D’une lampe à l'abri de toute explosion : 

Ce secret, je l'aurai ! fùl-ce au prix de ma vie] 

Sans cela, tout m'échappe, et Mina m’est ravie. 

L’héritière d'un nom plus ancien que Fiogal I 
Moi, ftls d’un charpentier, je me crois son égal ! 

Eu France, on a détruit ce préjugé barbare: 

Mais nous! en Angleterre! un monde nous sépare! 
ki, le nom c’est l'homme!... Achevons ce sonnet; 

Des vers... pauvre amoureux !... Baronnet, baronnet ! 
Membre de llostilut, grâce & mes découvertes ! 

Il faut qu’au vrai talent les portes soient ouvertes ! 

Tomkin !... 

(il tunnr, n miMir parait iWnv U) cnatiiuc J#* Corwutlle ) . 


Pour les mineurs : c’est la solde du jour. 
Mais quel bruit... uu landavv s'arrête dans la cour? 

C.Vst elle!... oh, inou cœur bat!... Ne perdons pas Ia tête, 
Sous Davy le savant, cachons bien le poêle. 

(il «erre u lettre ub livra 1 . 

SCÈNE II. 

MINA, DAVY. 

MINA, en ürfiil coïtante de Tnjag#. 

Bonjour, monsieur Davy... je viens vous annoncer 
La Un de mou cx.il. . . Mais, que dois-je penser 
Do celle émotion ? Craignez-vous ma pfc-scncc ? 

DA VT. 

Soyez la bienvenue au château de Penzonce : 

Mais trouver si matin uu tuteur en défaut. 

Sans l'avoir averti, sans écrire un seul mot, 

C’est mal ! 

MINA, liiltadMit b nila. 

Pardonnez-moi, voua en feriez de même : 
L'oiseau vole à son nid, le cœur û ce qu’il aime... 

De loin, je saluais avec ravissement, 

Ce doux pays natal, un peu froid, mais charmant! 
Partout, sur mon chemin, le vieux comté de Galles 
Ëlalait devant moi ses beautés sans égales ; 

Mais, que tout est changé? Duel latent merveilleux 
A si bien rajeuni le toit de mes aieux, 

Hépandu ce* trésors, celle sève nouvelle. 

Où, comme à Bon insu, l'artiste se révèle : 

Ces prodiges naissants dont mes yeux sont témoins, 

Vous en êtes l’auteur, je rends grâce à vos soins. 

D A V T, pirannl, 

Si leur aspect a pu vous causer quelque joie, 

Je uc puis regretter tous les soins que j’emploie. 

MINA, courant l la croîtra. 

Ce jardin, c’esl le mien ! Comme il est agrandi ! 

Plus charmaut que jamais I 

DAVY. 

Comme vous, milady. 

MINA. 

Oli ! les jolis bouquets! les belles marguerites! 
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D IV Y. 

C’est votre jour do fête. 

MINA, •»«< j«U. 

Il s’eu souvient!.., Mais, dites , 
Pourquoi doue ce treillage? 

DAVY. 

Un procédé certain 

Pour niaiolcuir dans l'air la fraîcheur du tnalin. 

MINA. 

Que de boute!... je viens vous apprendre eu échange 
Le retour de Carliste. 

DAVY. 

O ciell déjà? 

MIMA. 

Qu'entends- je I 

Mou bienfaiteur, inon père ! 

DAVY. 

Kt bientôt... vôtres époux ? 


Lord Iticbard ? 


DAVY. 

Oui, sa Grâce a des projets sur vous. 
MIMA. 


Vous croye* ? 


J'en 


DAVY. 

suis sûr... et sans doute vous-même... 


MIMA. 

Je l’aime, j'en convicus. 

DAVY , A part. 

Malheureux ! 


Gomme un père. 


MIMA. 

DAVY. 

A merveille... 


Oui, je l’aime 


MIMA. 

Et vous? 

DAVY. 

Sous oe rapport, 

Votre cœur et le mien seront toujours d’accord. 


C’est uu vrai gentilhomme ! 

DAVY. 

* Oh I je puis en répondre ! 

Il m'a fait suppléant au collège de Londre, 

Prés d'un grand professeur qui ne professait pas; 

Membre du cabinet, guidant ines premiers pas, 

Il m'admit près de vous, sa jeune fiancée, 

El d'un mot créateur féconda »na pensée, 

Eu me disaut : « Travaille et sois homme. • 

MIMA. 

En effet. 

Votre reconnaissance est digne du bienfait; 

Je n'ai plus que lui seul do ma famille entière : 

Do son nom de Carlisle il m’a faite héritière... 

C’est lui qui m'envoya mûrir inon jeune esprit 
Au soleil de la f ranco, où mon père proscrit, 

Irlandais parle sang, mais Fraudais par la gloire, 

Est mort au champ d honneur, dans uu jour de victoire... 
DAVY. 

Oui, le jour d’Yéna. 

MIMA. 

Toute entant, je l’aimais! 

Ces liens, croyez-moi, ne se brisent jamais : 

Il donne à l' Angleterre uu homme de génie. 

Et vos inventions... 

DAVY. 

Mil ad y, je le nie! 

Je dois tout à Carliste. 

mima. 

A vous, peut-être, un peu? 

DAVY. 

Moins que vous en penses. 


MIMA. 

Vos systèmes ! 

D AV T. 

Un jeu. 


MIMA. 

Vous l’avez découvert, en jouant, j'im.igino : 
Diamant elcharboo sont de même origine... 

DAVY. 

C'est l'aristocratie et le peuple... 


Comment? 

DAVY. 

Nous sommes le charbon, et vous, le diamant. 

MIMA. 

Ou le strass... avant vous on a pris l’un pour l’autre ! 
Le talent fait noblesse, et j'ai foi dans le vôtre. 

I n France, l'Institut couronne vos succès, 

Bien qu’ils troublent un peu le sommeil d'un Français : 
Cliaptal en est jaloux ; Bonaparte lui-même. 

Lui, oe grand connaisseur, vous honore, vous aime; 
Souvent, à Saint-Denis, mon orgueil partageait 
Scs admirations dont vous êtes l'objet ; 

■ Le génie, a-t-il dit, c’est la persévérance : 

Pour tout homme de cieur, la patrie est la France ! a 
C’est la vôtre, Davy... Mais, quel grave intérêt 
Vous domine à ce point? Vous paraissez distrait? 

Vous ne m'écoutez pas? 

DAVY. 

Si fait, je vous écoute, 

Milady... je songeais... 

MIMA. 

A vos mines, sans doute? 

DAYY, A U crottée. 

El voici justement, nu gnomon du portai 1 , 

Onze heures... je rouduis les mineurs au travail... 

Vous plait-il, milady, d'ordouncr quelque chose? 


MIMA. 

C’est ma tête aujourd'hui, je veux qu’on sc repose . 
DAVY. 

Ah! j'oubliais ! 

MIMA. 

Quoi donc ? 

DAYY. 

Je suis bien étourdi... 

Le déjeuné!... Pardon, Mina... non! milady... 

MINA, mImdi. 

C’est comine il vous plaira... 


SCÈNE HT. 

MINA muI«. 

Ma présence l’étonne... 

Quel changement, mon Dieu! dans toute sa personne! 
M’aurail-il oubliée? 0 ciel ! plus je le vois. 

Et moins je reconnais mon Davy d'autrefois 
Qui, le front inspiré, sur ces mer-i sans rivages, 

Me lisait d'Ossian les poèmes sauvages] 

S’il m’aime, pourquoi donc ce visage assombri ? 

Que sera-ce plus tard! s’il devient mon mari ! 

De mou plus beau satou faire un laboratoire ! 

Et ma boite en émail changée en écritoire?... 

Que j’aurais de plaisir à brûler ces papiers 1 
A voir ces appareils se briser h mes pieds ? 

Quelle déception!... Ces beaux vers qu'on m’adresse. 
Dont chaque rime exhale un parfum de tendresse, 
N’étaient pas de Davy? Mais Fauteur, quel est-il? 

Quel est donc ce génie invisible et subtil 

Qui rne peint son amour en paroles de flamme... 

Héves évanouis dont j’ai bercé mon âme, 

Je vous quitte!... et pourtaut s'il eût pris ce moyen, 
Pour me donner son mur en échange du mien!... 
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Hais cet accueil distrait... ce regard impassible... 

Lu», poêle, un savant? jamais 1 c’est impossible. 

(romain âpjxirUt an pUUan). 

SCÈNE IV. 

MINA, DAVY. 

DAVY , 4*u» le fond. 

Miledy... 


C’est cela!... le projet est hardi, 

Mais je veux tout savoir. 

DAV T. 

L&i$ses-fious. 

(Tamil» l'éloigne). 

Milady!... 

MINA, felgntnl la rarpflii. 

Ahl vous m'avez Tait peur! Qu 'est-ce donc? 

DAV T. 

Lue lettre... 

De qui? 

DAVY. 

De lord Carliste. 

MINA. 

Il faut vous la soumettre... 
Lisez!... Mylord absent, vous êtes mon tuteur. 

DAVY. 

Mais... voua êtes majeure... 

MINA. 

Ah! déjà? c'est flatteur. 

_ DAVY. 

De ce matin... 

MINA. 

Vraiment? Sa mémoire est fidèle... 

Mais déjeunons. 

DAYT. 

Voici mes comptes de tutelle... 

« M!NA. 

Vos comptes? 

DAVY. 

Oui, Mina... milady... daignez voir... 

MINA. 

Quoi, le jour de ma fête ! 

DAYY. 

Il est de mon devoir 

De voua faire toucher le produit de vos terres, 

De vous mettre, moi-même, au courant des affaires... 


MINA. 

Puisque Carliste arrive, adressez-vous à lui. 

DAYY. 

Mais, milady... jo vais le rejoindre aujourd'hui... 

MINA. 

Vous me quittez, déjà?... c'est donc moi qui vous chasse? 
C’est moi qui vous fai» peur? Mais répondez, de grâce: 
Suis-je doue si terrible à vos yeux ? 

DAVY. 

Milady, 

Mou dévoûment pour vous ne s'est pas attiédi; 

Hais de grands intérêts, mais le soin de ma gloire... 

MINA. 

Toujours des maisl Monsieur veut briller dans l'histoire! 
Eh quoi ! n'avez-vous pas assez fait pour l'honneur, 
N'est-il pas temps, voyons, de songer au bonheur ? 


Mou bonheur!... 


DAYY, A flirt. 


MINA. 

Le bonheur, Davy, c'est quelque chose I 
Des secrets, avec moi!.'., bien graves, je suppose... 
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Mettez-vous là... plus près!.,. Voici du thé, pour vous... 
Causons... Vous souvient-il de ces moments si doux. 
Lorsque tous deux, enfants, parmi ces vieux mélèzes , 
Nous admirioas le jour naissant sur les falaises... 

Et puis, le soir, assis aux bords de t'Oréan, 

Moi, je tressais des Oeurs; vous lisiez Ossiau, 

Mon poète chéri... suivant dans les nuages 
De Kingal, deSelma les ardentes images. 

Votre voiz sc mêlait au cri des alcyons 
Que le soleil couchant dorait de ses rayons!. .. 

J'étais bien jeune alors... ne songeant qu'à me plaire , 
Vous m'appeliez, tout bas, votre ange tutélaire... 

El l’âge de raison venu, vous paraissez 
itéveur, préoccupé... Davy! vous pâlissez I 
Qu’avez-vous donc ? 

DAVY , •« levant. 

Moi, rien !... c’est le fruit de mes veilles; 
Vous savez! j’ai souvent des absences pareilles... 

L’air des mines!... 

MINA, de mfrnn. 

Pourquoi vous exposer ainsi?.., 

Vous oubliez tous ceuz qui vous aiment ici. 

DAYY. 

Qui, moi! vous me raillez, jo n'ai personne au monde. 


MINA. 

Personne! et moi, Davy? faul-il que je vous gronde I 
Vous êtes mon tuteur, donc, j’ai des droits sur vous. 
Et sur tous vos secrets... 

DAVY. 

Oui, milady... sur tous, 

Hors un seul... Vous riez? 

MINA. 

Voulez-vous que je pleure? 


DAVY. 

Non, milady. 

MINA. 

Parlez alors, je suis majeure... 

J’écoute. 


DAVY. 


Oui, milady... 

MINA. 

Non, oui, milady... mais 
Appelez-moi Mina, votre sœur ! 


DAVY. 

Non, jamais ! 

MINA. 

Je le veux! je sais tout : pourquoi cc stratagème? 
Vous aimez I 

DAVY. 

Oui... Mioal... 


La minéralogie... 


MINA. 

Vous aimez... qui donc? 

MINA. 

J’ 

MINA. 

Et puis? Quo de détours! 

DAVY. 


MINA. 

La chasse? 

DAVY. 

Oui, beaucoup. 

UNE VOIX, à U porte <la fcm4. 

Mailrc Davy! 

DAVY. 


La botanique? 


MINA, riant. 


J’y cours ! 


(o»« 
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J'y vaia!... 


am, 

Ou Ij pèche & la ligue? 

(Oa 


DUT. 

Ne touchez rien surtout, c'est la consigne! 
«IRA. 


Soycï «an» craiule. 


(d»tj tort en couru'.}. 


SCÈNE V. 

MINA wbIp, riant m rcltu. 

Il fiiit... & moitié d'un aveu! 

Mais il m'aiine, il m'adore! rl ce n’est plus un jeu : 

Sa Irndrrsse pour moi, sa tendresse infinie, 

A grandi dans l’absence, autant que son génie! 

Tout, jusqu’il ce treillage aui brillantes couleurs, 

Et qui rafraîchit l’air embaumé par ors fleurs. 

Tout me peint sa bonté -son loyal caractère... 

En savant amoureux, c'est rare en Angleterre! 

Esprit toujours aux champs, rêveur, même aujourd’hui, 

Le héros de Itcgnard est moins distrait que lui : 

Des plus nobles peusers quand sou front sc décore, 

Même alors qu’il vous parle, on croit qu'il rêve encore... 
Mais aussi que d'honneur, de sensibilité, 

Mélange de génie et de simplicité, 

Ceeor d’enfaul, tète d’homme! oui, voilà son image... 

Et tout cela pour faire un savant... quel dommage! 
Voyous ce que m’écrit sa Grâce. 

(«le lit). 

• Ma rlii-re enfant. Pmaetltl-mi de w garder ce nom que jaune, 
» bien que toU* esprit soit peut-être aussi mûr que vos années. » 

Il est rharmaut ! 

El ce u’csl pas ainsi qu’écrirait un amant! 

« Vous u tei que jadis proscrit, fugitif, j'ai trouvé dans la famille 
% des Mac' Allan asile cl protection... Aujourd'hui, lorsque u» cticw 
» parents ne sont plu*, je aérai votre père... Prépare* -tous donc A 
» recevoir sir üuniphn, baronnet, mon tiU adoptif et votre futur Apoui.» 

Sir Huinphry, baronnet! le hasard est élraugc! 

L'est le nom de Davy I... tout mon plan se dérange... 
Est-ce que je coonais cet autre sir Huinphry ?... 

Mon tuteur ne peut plus m’imposer un mari!... 
Écrivons... puis-je enfin me déclarer moi-même? 

En Français m’eûl déjà cenl fois juré qu’il in'aime ! 

Fille d'un général, je ne craius pas le bru... 

J'aurai plus de courage!... 

(Elle jltuBie U UmpB poar cacheter}. 

Ah* ï je brflle un peu... 

Voici de l’eau, je crois; et malgré sa défense... 

C’est Davy t... 

(Elle jelle Ma «Ury# oui l» rvcipicwt O ireil) . 


SCÈNE VI. 


DAVY, MINA. 


Dus tard !... 


DATE. 

Vos feimiers, avec la redevance... 
mira. 


n*vî. 

C’est impossible... ils sont dans le jardin... 
Grand Dieu! ce vaso ouvert!... 


«IRA. 

Mais quel efTroi soudain... 

DAVY, écartant b lampe. 

Celle lampe allumée!... une seule étincelle 
Touchant cc réservoir et le gai qu’il recèle, 

Pourrait faire jaillir ses débris sous vos pas!... 


MIRA. 

Vojrc-t, il vous ressemble : il lie s'enflamme pat! 

DAVY, df’Mftuot l’crlurp*. 

En effet, ce tissu... celte frêle barrière, 

A tufll pour dompter sa force meurtrière... 

Si je pouvais, de mémo!... 

MINA. 

Il est original... 

Veuille! au moins me dire... 

DAVY. 

Eu sinistre infernal... 

En malheur sans exemple, et le feu dans les mines... 

Tout le pays rouvert de deuil et de ruines... 

«INA. 

Mais quel songe !... 

DAV V, lui douma! au jounal. 

Lisex. 

MINA, Huai. 

« l’nc «plosbn terrible tient d'avoir lie», celle mut. aux mioes de 
p Newcastle... Huit cents ouvriers, couverts pu les décombres*, et duo 
» U plupart étaient pères de famille... 

Grand Dieu !... 

DAVY. 

Tout est réel ! 

Des pères de famille abandonnés du ciel !... 

Toujours le sort jaloux prend plaisir à poursuivre 
Ceux qui doivent avoir plus d’intèrét à vivre!... 

El moi !... 

mina. 

« De beaux traits de courage «*t dr dévouement ont, comme toujour -, 
» signalé «tir fatale journée. » 

Le dévoâmcnt ! Oh! sans lui, je les plains! 

Il nous fait croire en Dieu, père de* orphelins... 

Venct, Davy, vouez! S’il en est temps encore, 

Si nos soins, nos secours... 

n AV v. 

Cet élan vous honore ; 

Des lamies, noble eufaut ! Pleures, ange d'amour ! 

Mais c’est eu vain. 

MIRA. 

Davy! si vous pouviez un jour 
Ouvrir tant de berceaux, rassurer tant de mères. 

Tarir dans tous les yeux taut de larmes amères, 

Le monde, bénissant vos travaux créateurs, 

Vous rangerait parmi ses premiers bienfaiteurs; 

Glorieux entre tous, dans le temps où nous sommes. 

Vous seriez le plu» grand, le plus aimé dos hommes! 

A bientôt. 

SCÈNE VU. 

DAVY mu]. 

Oue dit-elle?... Oui, c’est bien celle voix. 
Comme un écho céleste entendue autrefois... 

Assurer le travail, vaincre In mort jalouse, 

Sauver tous ceux que j'aime el Mina mon épouse ? 

Quel rêve!.. Et pourquoi pasl.. Franklin, né dans nos rangs. 
Ravit la foudre au ciel, et leur sceptre aux tyrans I ... 
L'amour donne aux grands cirursdesiostiucl» plus sublimes : 
A l'œuvre, maintenant!... 

Je les vois, ces abîmes, 

Trésors de l'industrie, où de piles flambeaux 
Brillent, comine l'étoile au milieu des tombeaux. 

C'est là que, loin du jour, des peuplades humaines 
De l’éternel silence habitent les domaines. 

Soudain, une lueur a jailli dans la nuit; 

L’air s'embrase alentour, sous leurs pas le sol fuit. 

On entend vers le ciel comme un cri d’épouvante, 

Et puis, fout est muet : la mort seule est vivante... 
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pitié, mon Dieu!... Que faire?... Oui, je découvrirai 
Ijp moyen de dompter In flamme, ou je mourrai!... 

.Mais ce léger tissu, cette écharpe de gazp. 

Fléchit au moindre effort... se déchire, s’embrase... 

Cotre l’air pt la flamme il faudrait un milieu 
Solide... impénétrable!... Oh! je souffre!... 

(fêlant Iti jm wr li Vttrr 4c 1er J Cariltle.) 

Grand Dieu!... 

La lettre de mylord! J'ai le droit do (a lire... 

« Sir lluniphry, son épnui! » Mais non, c’est du déliré... 
C’est vrai!... je suis |>erdu. Quelque fat insolent, • 

Mendiant blasoimê qui, sans cœur, sans talent. 

Amoureux d'une dot à millions, l'infâme ! 

M'a volé mon bonheur, mon nom, toute mon Aine !... 

Et moi !... vivre en eiil, sentir l'oubli moqueur. 

Connue nu linceul ardent, s’attacher à mon cœur!... 
Malheur à moi I... plutôt mon sang sur ccâ murailles !. . 

(s'ipprtxlunt ilfl U ennuie) . 

Sainte nature, adieu I... soleil des Cornouailles!... 

Brise des mers si douce à travers rc réseau... 

Flou d’azur qui rhnuliez autour de mon berceau... 

Mina, patrie... à vous ma dernière pensée... 

Puis, mou âme au Seigneur... 

(tl uppN'l»» ton Inial tnr Ir treillage et) métal •j«l garait U crooér) . 

Cette toile est glacée... 

Dieu! quel éclair soudain!... Tomkin! j’ai réussi! 

Ce milieu protecteur, je le tiens, le voici !... 

Dans l’espoir du succès mou âme se retrempe : 

Des trésors vont surgir au feu de celte lampe f 
Tomkin!... 

(il tnanr] . 

SCÈNE VIII. 

DAVY, Tommn. 

Il AV V, «Ulactianl le treillign «le la crour*. 

Prends ce réseau ! lu vas le déployer. 

I.e Oser à demeure autour de ce foyer. 

Ma place à l'Institut n’est plus mie chimère... 

Tiens, prends.. . dépêche- toi!... 

(lomAIn w retire dam la («Kf «oiitae; oa entend le lirait d'an marteau , 
wr le treillage. Dit» tombe mruo fauteuil j. 

Si j'avais une mère!... 

Solitude éternelle!... Un grand nom, que c’est peu... 
Sauveur des nations, soyez héui, mon Dieu!.., 

Gomme vous, (ils du peuple, ans pensera téméraires, 
Glorieux artisan, je cours sauver mes frères 
Et mourir eu exil, comme vous sur la croix; 

Oui, déjà le travail a couqui* tous se# droits ; 

Et birnl.il la vapeur en prodiges féconde. 

Avec l’Mpril de (‘homme affranchira le monde!... 

U destin a rendu mou arrêt : j’obf-is ! 

O entendra parler de moi, «laits mon pays’ 

l'o jour, l'huinanilé vengera ma mémoire 

De l'oubli, par scs pleurs ; de l’exil, par la gloire f... 


SCÈNE IX. 

MINA, DAVY, Tomkin. 


MINA, fotiletaul h ttp««cru>. 

Si j’osais... 

DAVY, moairiutiux miio» de TcmAia Ij tampe achevée.' 

La voilà]... maintenant, essayons. 

Etoile du mineur, elle étend scs rayons 

Sur le gaz frémissant qui Télreint, l’enveloppe... 

’ Il penche U lampe «r le récipient oui cri; tjoel-qwes jcll ér fl.mmi w 
dcp*f col ci t'IteignMl) . 

Victoire!... 


MINA. 


Il est sauvé!... 


DAVY. 

Tomkin I mon i ieux cyclope, 
Mon frère, embrasse-moi!... tous à l’œuvre... va, cours! 
Une épreuve, et partons. 

(l.iaakla mu). 

Adieu, toi me# amours. 

Adieu me# pauvres fleurs, me# chères marguerites !... 


DAVY, m AtpHHt B partir. 

Et mainluuaul, mylord, nous somme# quitte# . 
J'ai payé vos bienfait.#. 


SCÈNE X. 

MINA, DAVY. 

MINA, puraiuiut. 

Est-il hien vmi, Davy, 

Vous avez réussi ?... Que mou «pur est ravi ! 

Quel succès! quel triomphe ! une gloire si grande! 

DAVY. 

A mon pays natal je devais celle offrande ; 

Je n'ai plus qu'à partir. 


Partir ! y songez- vous f 

DAVY. 

Plus que jamais, madame. 

MINA. 

El d'où vient co courroux ’ 

Qui peut vous inspirer une telle pensée? 

DAVY. 

Que vou* fait mou départ, à vous ht (lancée 
Du baronnet llumpbry... 

MINA. 

Vpn# aussi?.,. C'est hien mal! 
Mais comment avez-vous découvert ce rival?... 

DAVY.. 

S© m'aviez-vous pas dit de lire cette lettre?... 

MINA. 

Sans doute; à vos projets je ne puis me soumettre... 

Vou# resterez. 

DAVY. 

Qui, moi? Vou# comptez m’asservir? 

Je dois tout à Carliste et j'ai pu te servir : 

Mais votre sir lluniphry. non jamais, sur mou âme' 

Je suis du sang gallois, je suis libre, madame! 

MINA. 

Où tend votre génie, et votre liberté 

O AV Y. 

En France, où le savoir est au moins respecté . 

Aux volcans du Jlont-d’Or, aux glaciers de Norvège, 

En Amérique, au bout du utoude, et puis... que sais-je!.. . 

MINA, 

Adieu donc! Poursuivez de si nobles travaux' 

Peut-on se mesurer avec de tris rivaux : 

Les volcans du Monl-d’Or !... Apivs tout, que m'importe! 
Lin savant vaut-il bien l'intcrét qu'on lui porte* 

Non ! je ne prétend# pas a cel honneur si grand 
Qu'on s'occupe de moi minute un frère, un parent... 
Partez! soyez fidèle è votre destinée! 

Je ne vous relions plus ; Irahie, abandonnée, 

Demain, puisqu'il le faut, j’aurai d’autres appui# 

Je lâcherai d’aimer sir lluniphry... si je puis. 

DAVY. 

Qo'enlends-jcl à votre cœur il oserait prétendre . 
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MIMA. 

Je l'aimerai, monsieur, a’il est bon, jeune cl tendre; 

Je n'ai pas vos secrets, ui vos inventions, 

Pour ine mettre h l’abri de ces explosions! 

DA VT, lui prfttnUnl »r» rooiptet. 

Veuillez jeter les yeux... 

■ ISA. 

Ajoutes à la somme 

Vos cinq ans de tutelle... 

DAVT, M»*prr», 

Un salaire I 
MINA. 

Quel homme! 

DAVT. 

Du mépris! ahl Mina... l'ai -je donc mérité? 

MINA. 

Du mépris, à présent!... Monsieur, en vérité, 

Vous êtes un grand homme, un inventeur célèbre; 

Vous entendes fort bien la chimie et l'algèbre . 

Mais le cœur d'une femme, oh! tenez, jo vois bien. 

Quels que soient vos talents, vous n'y comprenez rien. 

^Tnmkio mire] . 

DAVT. 

Ah! Toinkin! 

MINA. 

Vous rendrez à mylord ma réponse? 

DAVT. 

Soit!... 

MINA. 

C'est donc pour toujours que Davy me renonce? 
DAVT. 

Oui... pour toujours*... Adieu! l’exil m’attend là-bas, 

Ou la mort, seul espoir de ceux qui n'en ont pas... 

Je me trahis... sortons. 

MINA. 

Davy!... 

SCÈNE XI. 

MINA mi«. 

Non ! j’étais folle 

De croire à son amour... Mon beau rêve s'envole... 
Voyez l’ingrat, le monstre! Il ne m'aiina jamais!... 

Oh ! je n’aimerai plus personne désormais : 

Pas même mon mari... Quel triste apprentissage! 

Itêver un amoureux pour déchoir sur un sage!... 

Ct ce noble étranger!... Tout ministre qu’il est 
Lord Carliste saura que son choix me déplaît : 

M'épouser pour ma dot!... Combien je le délesté!... 

(frcosal un livre wr U UbW). 

De mon pauvre savant, voilà tout ce qui reste... 

Sou Thénard... Un billet! J’en veux faire un rornet 
Pour entourer ces fleurs... Des vers? c'est un sonnet : 
Voyons. 

(En* lu). 

c L'Ktro infini dont l'image résidu 

> Dans la cm! bleu, 

> Dans le» splendeurs do l'Océan limpide, 

» Régne on tout lien. 

» Te »ouvlont-tl quand, tout bas, A ton guide 

> Disant adieu, 

» Tu murmurais, d'une toii plus timide : 

» IL est un Dieu! 


> Reviens A nous ! sot nos vertes montagnes 
» Le soleil d'an Imuiii jour, 

» Dans nos campagnes 

a Toute* lee floors appellent ton retour 
> Les ruses, tes compagnes, 

» Et mon amoar! » 

L'umour de qui?... Toujours sans signature! 
Mais j’y songe... en effet ! c’est la même écriture 
Que ceux d’hier!..* Davy, poète!... Oui. je comprend» 
Cet accueil solennel, ces adieux déchirants... 

Impart! il va tenter une épreuve suprême! 

Kt je n’ai pas osé lui dire que je l'aime?... 

Eh bien! je veux le suivre, implorer son retour, 

Lui prouver que je suis digne de son amour. 

C’est lui!... 

SCÈNE XII. 

DAVY, mcorté par le» mineurs at Tamil», MINA. 
DAVT. 

Bien, mes amis! voilà des jours prospères, 
Vos enfants n’auront plus à craindre pour leurs père* 
Orphelin, dans vos cœurs vous m’avez abrité, 

Je vous rends le travail et la sécurité! 

(A Miaa, lai reawltaat na pli). 

Un exprès du village... ou attend la réponse... 

MINA, ouvrant l'oavcloppe. 

Donnez... C’est de mylord... sans doute une semonce!. 
Non, vraiment!... 

DAVT. 

De mes soins tel est le résultat, 

Et bientôt sir llumphry... 

MINA. 

Le cachet de l'Etal?... 

Écoulez!... 

(Utaat) . 

• Le titre de baiMIMl èü conféré au safâBl llumphn Dan. p 
» fevwur A l'École des iiuuc» et gendre de lord Carlède. » 

DAVT. 

Moi, son gendre? 

• MINA. 

Oui, l'adresse est Adèle : 
a A Davy, l’inventeur de la lampe immortelle.' 

Lord Carliste, ministre. • Eli bien, qu’en dites-vous’ 
DAVT. 

Oh! n’csl-ce pas la An d'un, rêve, à vos genoux! 

MINA. 

Four qu'il se réalise, il vous manque une chose : 

Vous ne m'avez pas dit que vous m’aimiez, en prose’ 
DAVT. 

Si je vous aime! 

MINA. 

Et moi!... 

DA V T. 

Je vous aimai toujours! 

Vous m’êtes apparue, au plus beau de mes jours, 
Comme un ange gardien, dont l'image bénie 
M'a donné la vertu, la fierté, le génie... 

Donnez-moi plus encore !... 

MIN.l, lai rcadaat le diplAtnc. 

Oui, le bonheur surtout : 
L’amour et le travail font arriver à loul. 

• Ca sonnet appartient A air Huuiphry Davy. 


WM 
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